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IL SERA DE L'ACADÉMIE LE G1 TCHERBATCHEF EN ROUMANIE 
=!ï !! 

LE PREMIER LORD NAVAL 

LE MARÉCHAL JOFFRE 
Nous avons annoncé les premiers de toute la presse 
que le maréchal poserait sa candidature à l'Académie. 
Depuis hier, c'est un fait accompli. — Phot. Melcy. 

LE CHEF DES TROUPES UKRAINIENNES ET ROUMAINES 
Nous avons dit dans notre numéro de Noël que le général Tcher-
batchef allait prendre le commandement des Ukraniens et des 
Roumains. Les événements, là aussi, nous donnent raison : c'est fait. 

LE VICE-AMIRAL SIR ROSSLYN WEMYSS 
Le vice-amiral sir Rosslyn Wemyss, annonce un télé-
gramme de Londres, vient d!être nommé premier lord 
de l'Amirauté, en remplacement de sir John Jellicoe. 

UN OBUSIER ALLEMAND DÉMASQUÉ PAR LE TIR DE, L'ARTILLERIE ANGLAISE 

C'EST DEVANT CAMBRAI QUE CETTE CURIEUSE PHOTOGRAPHIE FUT FIXÉE PAR L'OBJECTIF DE NOS ALLIÉS 
On sait quelle furieuse préparation d'artillerie fut celle de nos alliés britanniques devant 
Cambrai. Nous avons déjà publié des témoins de ce travail formidable, mais il n'en fut 
point donné, à notre connaissance, de plus démonstratif que celui-ci. Dans la cave d'une 

maison, les Allemands avaient dissimulé sous une carapa ce bétonnée un obusier qui crachait 
la mort sur les lignes anglaises. De la maison, il ne reste que peu de chose ; de la cara-
pace, rien. Mais l'obusier est intact.' On l'a retourné, aujourd'hui, contre les Allemands» 
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LA PAIX DU GOUVERNEMENT MAXMALISTEllM 
REPONSE DES EMPIRES CENTRAUX 

AUX CONDITIONS RUSSES 
M. PICHON EXPOSE A LA CHAMBRE 

L'ATTITUDE DE LA FRANCE 
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COMTE CZERNIN 

Le comte Czernin, au nom de 
la délégation de la Quadru-
pl ce, fait des concessions au 
programme léniniste, mais 
reprend d'une main ce qu'il 
semble céder de l'autre. 
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" Nos buts de guerre, a-t-il 
dit, sont: vaincre d'abord!... 
Nous examinerons toute pro-
position de paix, le jour où 
nous en serons saisis direc-
tement... Soyons patients 

M. PlCHON 
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Il n'était pas exact que les négociations 
russes fussent rompues. Les puissances 
centrales ont seulement mis pJus long-
temps qu'elles ne l'avaient'annoncé à ré-
pondre aux conditions de paix des, maxi-
mal istes. L'importance du document dans 
lequel l'Allemagne et l'Autriche énoncent 
leurs vues explique facilement ce retard. 

Loin de répondre par une lin de non rece-
voir absolue aux propositions russes, M. de 
Ku'lilnmnu et le comte Uzernin se sont ef-
forcés d'arrondir les angles et d'enve-
lopper dans des formules très générales 
le refus qu'ils opposaient sur certains 
points. Ils ont fait en sorte d'ailleurs de 
ménager l'amour-propre de Lénine et de 
Trotsky. Ceux-ci se seraient empressés de 
déclarer qu'en somme ils avaient satisfac-
tion. En tout cas, il n'y a pas do désaccord 
profond et les négociations ont repris im-
médiatement sur les questions spéciales 
içjui ne concernent que la Quadruplice et 
•la Russie. 

En effet, c'est aux Alliés bien plus 
qu'aux Russes que s'adresse la Quadru-
plice. A dessein, dans leur réponse, les 
Empires centraux affectent de se tenir à 
•la ligne générale de la motion votée par le 
.Reiohstag le 19 juillet. Us se disent prêts 
à conclure une paix "sans annexions ni in-
demnités, conformément au programme 
russe. Mais, dès qu'ils en viennent à défi-

\ mir leur point de vue, on s'aperçoit qu'ils 
interprètent certaines formules très diffé-
remment et selon leurs conceptions. f 

C'est ainsi qu'au paragraphe second 'a 
..réponse passe avec rapidité sur l'indépen-
dance qui serait rendue aux peuples qui 
l'ont perdue pendant la guerre. Quelle 
sorte d'indépendance retrouveraient la 
Belgique, la Serbie, la Roumanie ? Sera-
ue une indépendance complète, absolue, 
sans « garanties » économiques ou autres 
•exigées par l'Allemagne ? Le document ne 
•le dit pas. 

Il laissé aussi, au paragraphe 3. la porte 
ouverte à certaines annexions plus ou 
moins voilées. Ce paragraphe concerne les 

groupes nationaux qui ne possédaient pas 
l'indépendance avant la guerre. Or, les 
Empires centraux veulent que cette ques-
tion soit réglée intérieurement « par cha-
que Etat, avec ses peuples, par voie cons-
'titulionnolle. » C'est la négation même du 
droit des nationalités et la consécration du 
droit du plus fort. C'est la pierre s.celléo 
sur le tombeau des peuples soumis à l'op-
pression. C'est la consécration do la con-
quête de Metz et de Strasbourg. 

Quant au paragraphe 4, il contredit le 
précédent,. Résolues à ne pas permettre 
aux Alliés de s'occuper de l'Alsa-i e-Lor-
■raine et du Trentin, l'Allemagne et l'Au-
triche déclarent qu'elles s'efforceront, par- j 
tout ailleurs que chez elles, de mettre en 
vigueur les droits des peuples : ceci an-
nonce pour la Pologne, la Lithuanie et la 
Courlande un -plébiscite bien organisé, à 
Vienne et à Berlin. 

J Quant aux indemnités, l'Allemagne veut 
■bien n'en pas demander. Mais elle refuse 
positivement d'en payer pour les ravages 
qu'elle a commis. Enfin ettJe réclame, sans 
plus, la restitution de ses colonies. 

On voit que toutes ces déclarations excè-
dent de beaucoup le programme d'une paix 
germano-russe. Ce sont des conditions de 
paix générale, pour tous les belligérants, que 
les Empires centraux, d'accord en cela avec 
•les maximalistes, ont exposées. Il s'agit 
donc d'amener les Alliés à entrer dans des 
négociations d'ensemble. 

Pour cela (et c'est la première fois), 
les Allemands, qui mènent l'affaire, ont I 
fait des offres propres, dans leur idée, à. ! 

servir de base à une discussion. Mais le j 
caractère spécieux, hypocrite et contradic- ; 
toire de leurs formules, malgré les con-
cessions qu'elles inipfquent, montre'que 
l'Allemagne n'a pas renoncé à acquérir | 
les avantages territoriaux et économiques 
qu'elle espère encore tirer et de sa carte 
de guerre et de négociations conduites 
par elle-avec habileté, fi ;;f, i!JK/,,-

Ce n'est pas la bonne manière de vouloir 
sincèrement et d'obtenir la, paix. — J. B. 

LA DÉCLARATION DU COMTE CZERNIN 
BALE, 26 décembre. — Un télégramme de 

Vienne daté du 26, après avoir exposé ie 
pn>gi anime de paix déjà connu, présenté 
par les délégués russes à Brest-Litovsk, dit 
que, dans la séance plénière qui a eu lieu 
aujourd'hui, sous la présidence du comte 
Qzenïin, celui-ci a l'ait, au nom de la délé-
gation de la Quadruplice, les déclarations 
Suivantes au sujet de l'exposé russe relatif 
à la conclusion d'une paix générale juste : 

Les délégations attires, d'accord avec le 
point de eue excusé à plusieurs reprises par 
leurs- gouvernements, sont d'avis que les 
liijues directrices de'la proposition russe 
peuvent former une base discutable pour 
une telle paix. Les délégations de la Qua-
druplice 4-e déclarent pour une paix immé-
diute générale sans acquisitions territoria-
les opérées par la force, et sans indemnités 
de guerre. 

Lorsque la délégation russe condamne la 
continuation de la guerre, uniquement dans 
un but de conquêtes, les délégations alliées 
se rallient à cètte manière de voir. Les hom-
mes d'Etat dps gouvernements alliés ont 
déclaré à plusieurs reprises, dans leurs 
déclarations ministérielles, que les alliés ne 
prolongeraient pas la guerre d'un seul jour 
pour faire des conquêtes. Les gouverne-
rnenls alliés resteront toujours mllexible-
tnent fidèles à ce point de vue. 

Us déclarent solennellement leur décision 
de signer sans tarder une paix qui 'mettra 
'fin à cette guerre, sur la base des conditions 
ci-dessus. également équitable pour toules 
les puissances belligérantes. Mais il faut re-
marquer expressément que toutes les puis-
sances participant actuellement à la guerre 
doivent s'engager, dans un délai convenu 
lile, à observer scrupuleusement, sans excep-
tions et sans aucune réserve, les conditions 
lient également tous les peuples. On veut 
que les hypothèses exposées par la déléga-
tion russe se réalisent (car il ne serait pas 
convenable que les puissances de la Qua-
druplice négociant avec la Russie se sou-
mettent unilatéralement à ces conditions, 
sans avoir la garantie que les alliés de la 
Russie reconnaîtront et exécuteront aussi 
lovuhment sans réserves ces conditions 
vis-à-vis de la Quadruplice) ; cela étant 
admis, il faut remarquer ce qui suit au 
sujet des six points proposés pat la délé-
gation russe, comme base de la discussion ■ 

1° ISappnqrrialion pur lu force de terri-
l(,ires qui-furent occupés pendant la guerre 
n'est pas dans les in entions des gouverne 
■menls alliés. L ue décision au sujej des 
ifoupes actuellement dans les territoires 
occupés sera prise dans le traité, de pair, 
dans la mesure où leur retrait sur derluiiis 
points n'aura pas déjà auparavant fuit 
l'objet d'un accord : 

2° Les alliés n'ont pas l'intention de ravir 
leur indépendance aux peuples qui perdi-
rent leur indépendance politique pendu»I 
celle guerre ; 

,S° La question de la dépendance constitu-
tionnelle de groupes nationaux ne possédant 
pets lindépendance constitutionnelle ne peut 
pas, d'après l'avis des alliés, être réglée 
entre les Etals. La question doit, /■'/ oii elle se 
présente. è/r,> réglée indépendamment pat 
chaque F.I'V avec ses peuples, par la voie 
constitutionnelle ; 

4° De même suivant les déclarations des 

hommes d'Etat de la Quadruplice, la protec-
tion des droits des minorités forme une par-
tie essentielle du droit des peuples conforme 
à la constitution de disposer de leur soit. 
Les gouvernements alliés .mettent partout 
ce principe en vig.ieur en tant qu il parait 
pudiquement réalisable ; 

5° Les puissances alliées relevèrent à plu-
sieurs reprisef) qu'il serait possible de re-
noncer réciproquement non seulement à in-
demniser les frais de guerre, mais aussi à 
indemniser les dégâts causés par'la guerre, 
lin conséquence, chaque puissance belligé-
rante n'aurait à indemniser que les dépen-
ses causées par ses ressortissants se trou-
vant en captivité et lès dégâts causés sur 
son propre territoire par les actes de vio-
lence contraires aux droits des peuples aux 
ressortissant civils de l'adversaire. La créa-
tion proposée par le gouvernement russe 
d'un fonds spécial dans, ce but ne pourrait 
être envisagée seulement que si les autres 
belligérants se joignent aux pourparlers de 
paix dans un certain délai ; 

6° Des quatre, puissances alliées, seule 
l'Allemagne a des colonies. La délégation 
allemande se déclare à ce sujet en complet 
accord avec les propositions russes que la 
restitution des colonies, enlevées par vio-
lence pendant la guerre, constitue une partie 
essentielle des revendications allemandes. 
Il n'est possible-en aucune façon d'y renon-
cer, La demande russe concernant l'évacua-
tion immédiate des territoires occupés par 
l'ennemi répond éaalemeul aux intentions 
allemandes. 

Les considérations de principe mises à 
part, le libre exercice du droit des peuples à 
disposer de leur sort n'est ici pas exécutable 
dans les conditions proposées par la déléga-
tion russe. Le fait que. dans ies culunies 'al-
lemandes, les indigènes, malgré les plus 
grandes fatigues, malgré les chances -mini-
mes de succès contre des adversaires plu-
sieurs fois supérieurs en nombre et dispo-
sant de renforts illimités venant d'outre-
mer, sont restés fidèles à la vie et à la mort 
à leurs amis allemands est une preuve de 
leur dévouement, de leur résolution de res-
ter en toute circonstance aux côtés de l'Alle-
magne. C'est un témoignage dont le sérieux 
et le poids 1 emportent de beaucoup sur 
toute manifestation possible de leurs volon-
tés par un vole. 

Les principes posés par la délégation 
russe comme annexes aux six points pré-
cédents, en ce qui concerne les relations éco-
nomiques, sont pleinement approuvés par 
les puissances alliées, qui furent constam-
ment opposées a tout abus de lu force au 
point de eue économique et qui voient dans 
le rétablissement d'un trafic économique ré-
gulier et tenanl compte complètement des 
intérêts de tous les participants lune des 
conditions les plus impostantes pour la pré-
paration et l'élablissement des relations 
amicales entre les puissances actuellement 
en guerre. 

Sur les bases des principes venant d'être 
exposés-, nous sommes prêts à entrer en 
m urpnrlfrs avec tous les adversaires, mats, 
ufin d'éviter une perte inutile de temps, les 
alliés sont prêts à délibérer de suite sur 
ceux des points spéciaux dont la discussion 
apparaîtra en tout cas co<nme nécessaire, 
aussi bien pour le gouvernement russe ,}ue 
pour les alliés. 

Répondant, à la Chambre, aux interpella-
tions sur l'attitude de la franco à'légard 
du nouveau g uivemenient de Petrogrud, 
M. Stephen Pichon, ministre des Allaires 
étrangères, a fait hier d'importantes décla-
rations. 11 a afliimé, en tl'fet, l(' souci du 
gouvernement français de poursuivre avec 
la Russie, tout an évitant des relations offi-
cielles avec les maximalistes, une politique 
de nature à assurer la sauvegarde de nos in-
térêts et, aussi, à irais maintenir en contact 
avec les éléments sains et disciplinés qu'\ 
là-bas, n'ont cessé de protester contre l'aban-
don des obligations de l'alliance. i 

D'autre pari, le' ministre clos Affaires 
étrangères a défini, une fois de plus, nos 
buts de paix au premier plan desquels de-
meure toujours la restitution de l'Alsace-
Lorrainc. 11 a terminé par une réponse aux 
propositions austro-allemandes formulées 
pur le comte Czernin. 

Les déclarations de M. Pichon dissipent 
l'é luivoque que la manoeuvre de nos enne-
mis avait tenté de créer dans les nays 
alliés. 

Comme on le verra plus loin, ta Chambre 
a approuvé, à l'unanimité des .'IS't volants, 
les déclarations du minisire des Affaires 
étrangères. 

Nos relations avec la Russie 
M. Stephen Pichon s'est défendu tout 

d'abord d'être partisan d'une politique d'iner-
tie ou de résignation à l'égard de la Russie. 
Û a déclaré toutefois que les actes accom-
plis par le gouvernement nouveau de Petro-
grud, en violation non seulement de l'al-
liance mais des obligat ons internationales 
les plus sacrées, ne nous permettaient pas 
d'entretenir des rapports avec lui. 

Très applaudi, le ministre des Affaires 
étrangères a montré le but poursuivi par 
l'Allemagne : séparer la Russ:e de'ses alliés, 
y prolonger l'anarchie, mettre la main sur 
îme nation de 180 mitions d hommes, puis 
la soumettre à- l'exploitation germanique, 
prendre, possession ije.-ses usinas,- de ses che-
mins de fer, la désas-réger, la ''morceler, 
Ippur" se partager, ensuite ses dépouilles.. 

— Dans ces conditions, a dit Kl. Stephen Pi-
chon, nous av ions le devoir qe ne pus perdre lo 
pontact avec nos alliés d'hier, qui, nous en avons 
Je ferme espoir, seront nés alliés de demain ; de 
nous rapprocher de 'tous les éléments sains et 
disciplinés où subsistait lu notion de l'ordre, 
d'être présents partout où se maintenait en Rus-
sie une trace du principe d'autorité. 

Nous n'intervenons pas dans la politique 
intérieure de la Russie, mais nous prenons, 
clans la limite de nos droits, les mesures 
nécessaires pour la sauvegarde des intérêts 
considérables et quelquefois vituux que 
nous avons dans un pays attaché à nous 
par une alliance de plus d'un quart de siè-
cle. Partout où des groupements qui se for-
ment selon les principes mêmes du maxima-
lisme s'adressent à nous nous répondons 
favorablement pour conjurer le péril de 
guerre civile. 

— Nous pouvions d'autant moins nous désinté-
resser de fa Russie, a dit M. Pichon, que nous 
avions un devoir ;ï remplir envers notre noble 
et malheureuse .alliée,.lu Roumanie, menacée jus-
que dtins son existence par les eanilululions mili-
taires qui s'organisent autour d'elle sur le front 
rusgë. 

L'aa-ni''stice n'a pu être évité malgré- dos ef-
forts, ajouta-M. Stephen Pichon. Les raisons de 
sa nécessité no pouvaient être appréciées que 
sur place ;' nous avions 'laissé toute latitude au 
pénéral qui nous représentait, d'accord avec 
tes représentants militaires do nos alliés. Le 
malheur de la Roumanie ne sera pas une des 
moindres conséquences des menées des maxi-
malisles, maîtres de Pelrograd, ma(s, pomme 
celui du ■peuple, serbe et du .peuple holge, c'est 
un malheur qui n'aura qu'un lemps. 

Nos buts de guerre 
Très applaudi, le ministre des Affaires 

étrangères a rappelé que nos buts de guerre 

sont inscrits dans les déclarations de nos 
jo iverneinenls successifs, les ordres du 
jour de la Cnumbie, les messages et les dis-
cours des gouvernements alliés. 

— Vaincre d'abord, a dit M. Stephen Pichon. 
Vainci-o parce que c'est là ia condition néces-
saire du =alut né -notre pays; va.icre rour as 
surer au monde- - une paix do justice et d'hu-
manité ! 

La définition de nos buts de guerre est 
toujours ia même, on n'y trouve nulle part 
la trace d'une préoccupation quelconque 
d anéantir aucun; peuple, même ceux qui 
nous oui provoqués à la [dus sanglante des 
tragédies : 

Libérulion du territoire, reslilulion des 
territoires arrachés par la force, cl par con-
sét[uenl réintégration de VAlsace-Lorraine. 
Juste réparation des dommages ; aucune 
idée d asservissement des populations 
étrangères ; garantie d'une paix durable 
par des accords généraux. 

M. Stephen Pichon a précisé qu'il s'agis-
sait là de la Société des Nations. Il a affir-
mé, en outre, que sur tous les points nous 
étions en accord complet avec le président 
Wilson. 

— Jamais, a-t-il dit, il n'aélé question pour nous 
d'annexer des populations qui doivent lixer elles-
mêmes leurs destinées, ni d'exterminer le peuple 
allemand. Il n'est pas moins cerlain que nous 
avons des devoirs envers les nations opprimées : 
la Belgique, la Serbie, la Pologne. Nous ne sépa-
rons pas la cause de la Pologne, de la notre : elle 
doit être une, libre, indivisible. 

Cette politique de droit des nationalités s'ap-
plique aux populations arméniennes, syriennes, 
libanaises qui doivent pouvoir fixer leur sort. 

Le ministre des Affaires étrangères a fait 
ressortir combien, Chaque fois qu'il a été 
question d'ouvertures de propositions de 
paix, les gouvernements ennemis se sont re-
fusés à des communications précises : 

« Nous, en sommes toujours au même 
point, a déclaré M. Pichon. 'fout ce que nous 
'saVons des Allemands, "c'est qu'ils ne ren-
dront jamais l'Alsace-Lorraine, qui est une 
question mondiale. Depuis le jour où elle 
nous a été arrachée, il n'y a pas eu de re-
pos pour le monde. Rien de plus faux que 
de prétendre que nous prolongeons la 
guerre pour une restitution égoïste ; non, la 
'question de l'Aisace-Lorraine n'est pas un 
problème territorial français. C'est un pro-
blème moral l 

» C'est une alternative du droit ou de la 
force. U y aurait ou il n'y aurait pas une 
paix durable pour les nations selon qu'elle 
nous sera rendue ou refusée. » 

Après avoir déclaré que l'entrée des Alliés 
à Jérusalem était une victoire pour le 
monde civilisé, le ministre des Affaires 
étrangères a ajouté que, dans les accords 
livrés à la publicité par M. Trostky, on 
n'avait rien trouvé qui pût être interprété 
connue nous mettant en conlradiclion avec 
nous-mêmes et proparant mie conclusion de 
la guerre autre que celle que nous avons 
proclamée. 

— La Russie serait bien naïve, a dit M. Stephen 
Pichon, si, ù la suite de son gouvernement, elle 
prenait au sérieux les assurances de bonne vo-
lonté qui lui viennent des Allemands. La partie 
n'est pas égale. Le malheur est que nous comp-
tons potir beaucoup dans son enjeu. 

Il y a quelques jours, if. Trotsky, parlant 
avec M. Nouions dés conditions de la paix et 
s apiloyanl sur les malheurs de la France, di-
sait qu'il resterait fidèle an principe des pro-
pésjtlons russes. — Et si l'Allemagne refuse ? 
lui dit M. Nouions. — Alors, reprit M. Trotskv, 
nous pourrons être amenés ii l'aire, une guerre 
révolutionnaire. Dans tous les cas, la Consti-
tuante prononcera. 

Souhaitons alors qu'elle ne soit pas dissoute, 
comme on l'en menace chaque fois qu'un pense 
qu'elle ne se soumettra pas à la dictature 
maxirnaliste. 

Il sera le septième maréchal 
de France siégeant 

sous la Coupole 
Le directeur de l'Académie française, M. 

Dcnys Coehin, a annoncé, hier, en séance, 
à ses confrères, que M. le maréchal J offre 
venait de lui adresser une lettre relative à 
sa candidature, candidature que, dans toute 
la presse, Excelsior a été le premier à an-
noncer. 

("est avec un sentiment dont nos lec-
teurs ne s'étonneront pas, surtout après le 
scrutin préalable publié ici récemment, que 
l'Académie a accueilli la nouvelle de cette 
démarche du glorieux vainqueur de la 
Marne. 

Elle sera heureuse de compter le ma-
réchal Joffre au iinmbiv de ses membres. 

! La date de l'élection sera fixée ultérieure-
ment. Klle suivra sans doute de près la ré-1 

eeption de M. Henri Bergson sous la Cou-
pole. Celle réception doit avoir lieu en jan-
vier. 

Le maréchal Joffre sera le septième maré-
chal de France qui siégera à l'Académie 
française. Le premier fut Yillars, le vain-
queur de Renain, élu lé 17 mai 1711; les cinq J autres.furent : le maréchal d'EsIrées, élu le 

I 10 janvier 1715 : le duc de Richelieu, maré-
chal de France seulement en 174-î, élu le 
14 novembre 1720: le maréchal de fielle-lslc, 
élu4te ~ juin 1710; le prince de Rçanvau, 
maréchal en 1783, élu le 7 février J771 ; 
enfin le maréchal de Duras, élu le 2 mai 
1775. 

Le maréchal Joffre sera le premier ma-
réchal de France membre de .l'Académie 
française depuis la fondation de l'Institut. 

LA REPLIQUE AUX PROPOSITIONS ENNEMIES 
Après cet exposé le ministre des Affaires 

élrangéres a fuit une déclaration visant tes 
proposilions.de paix formulées par le comte 
Czernin dans, sa réponse aux maximalistes 
russes. s 

— On. vient de connaître les propositions 
allemandes, a dit M. Stephen Pichon, mais 
l'Allemagne est en désaccord avec les Russes 
sur l'évacuation des territoires, sur la recon-
naissance de l'indépendance des peuples, 
sur l'indépendance constitutionnelle des 
groupes nationaux, sur la reconnaissance 
des droits des minorités, ' sur la réparation 
des dégâts causés par la guerre. 

» Elle accepte les conditions économiques, 
qui sont à son avantage. F.n résumé, c'est 
le statu quo territorial sans indemnité ni 
répara lion. 

» L'Allemagne essaye de nous entraîner 
vers ces négociations maximalistes. Nous 
avons subi des pertes horrhles ; nous avons 
monlré notre hé:oisme. Peut-on admettre de 
négocier dans de telles conditions ? 

D S'il en est un qui té croie, qu'il le dise ! 
» Le jour où nous serons saisis directe-

ment d'une proposition de paix, nous l'exa 
minerons. C'est une proposit'on indirecte 
dont i] s'agit aujourd'hui ; nous ne pouvons 
nous y. arrêter. . 

" Nous ne nous faisons pas d'illusions sur 
'les desseins de l'Allemagne : ou obtenir la 
capitulation de la Russie ou briser les négo-
ciations. .Dans les deux cas, pour nous, la 
guerre continuera. 

n Cn allié nous manque ; sa, puissance a 
joué un rôle eons:dcrable en ces dernières 
années. C'est un gros ■> succès. pour l'Alle -
magne que l'événement qui lui laisse la li-

berté de ses mouvements sur le front russe. 
D'autres alliés nous viennent, les Etats-
Unis d'abord avec toute leur force-matérielle 
et morale. Aux Clals-L'nis se joignent la plu-
part des nations américaines ; c'est une 
levée en masse contre les appétits alle-
mands. Soyons résolus et patients. 

» Le concours des Etats-Unis commence ; 
il faut le temps de tirer de lui tous ses effets. 
D'autres alliés ne nous ont pas donné toute 
la plénitude de leur concours ; c'est le mo-
ment de nous l'aoporter. L'unité, d'action 
doit être la règle. Le gouvernement actuel 
s'est assigné ce programme. Il veut consti-
tuer pratiquement un orgune qui assure 
celte unité de direction. Je suis convaincu 
que la dernière conférence y est parvenue : 
reste à exécuter ses résolutions. 

» En ce moment même, la solidarité de7 la 
France et de ses ailiés se manifeste en 
Italie où notre front de bataille se prolonge 
et où les armées franco-britanniques luttent 
aux côtés des soldats du roi Victor-Emma-
nuel. Demain, elle s'aflîrmara sur le front 
de Macédoine. 

» L'Allemagne et ses satellites ont entre-
pris une tâche impossible : vaincre le 
monde. Le monde les vaincra ! Nous aurons 
une part considérable dans cette victoire. 
Comme le disait dernièrement M. Roose-
velt, la récompense de la France sera 
grande, car elle aura sauvé l'aine du 
monde, » 

Ces paroles du ministre des Affaires 
étrangères furent accueillies par de chaleu-
reux applaudissements. 

Nos prêts à la Russie 
s'élèvent à 17 milliards 

La plus grande partie du trésor de nos alliés 
se trouve en lieu sûr. 

Nous avons annoncé, hier, que M. La-
ça ve-La Plagne, député des Hautes-Pyré-
nées, venait de déposer sur le bureau de ia 
Chambre une proposition de résolution in-
vitant le gouverneme»it « à examiner les-

1 moyens de sauvegarder l'avenir des fonds 
russes possédés par des citoyens français ». 

De l'exposé des motifs, il résulte que lu • 
solution préconisée par l'auteur du projet 
pour obtenir ce résultat, consiste en une con-
solidation par l'Etat français des fonds ■ 
russes vis-à-vis des porteurs français. 

L'Etat t< garantirait un intérêt de 7 0/0,. 
par exemple, de l'intérêt -normal, à ceux 
dés porteurs de fonds russes qui accepte-
raient J'échange de leurs titres contre des 
fonds -4- -0/0 nationaux calculés au taux 

id'émifisioftr''Comme -contre-partie de cette 
opération, qui, ne chargerait l'Etat que 
d'une dette supplémentaire représentant le 
prix de trois mois de guerre, le gouverne-
ment français devra obtenir, de la Russie 
et. de ses différents Etats le 'régime de la 
porte -ouverte pendant vingt-cinq ans. » 

En attendant de connaître l'accueil qui 
sera réservé à celte proposition par les mi-
nistres des Affaires étrangères,.des Finan-
ces, du Commerce et par les parlemen-
taires, nous avons cherché à nous rendre 
compte de l'impression produite dans les 
milieux directement iniéressés. 

Au siège du syndicat des agents de 
change près la Bourse de Paris, M. Rendu 
nous'lit observer qu'à tous les points de 
vue il considérait la question comme pré-
matu rée. 

— Il est certain, nous dit-il, qu'un jour ou' 
l'autre le gouvernement interviendra en fa-
veur des "porteurs de titres russes. Ainsi 
que l'a dit très nettement M. Lacavc-
l.a Plagne, il « ne peut pas, en toute équité; 
abandonner ces porteurs, auxquels on ne 
pourrait reproeiier que d'avoir fait confiance 
à des prospectus presque officiels ». De 
quelle façon interviendra le gouvernement ? 
A quel moment ? L'heure ne semble pas 
propice. En effet, outre que jusqu'à ce jour 
les' coupons ont été régulièrement payés, on 
ne saurait perdre cle vue la situation incer-
taine de la Russie. Quel sera le gouverne-
ment de demain ? A qui est-il possible au-
jourd'hui de demander dés garanties d'ave-
nir, lorsqu'il s'agit de près de dix-sept mil-
liards ?• 

Dix-sept milliards sortis de nos - bas dfl 
laine et allant peu à peu grossir ledrésor' 
russe ! Qu'en ieste-t-il ? Que sont-ils deve-
nus ? Par quoi sor.t-lls représentés ? 

Noqs avons fait part de nos craintes à un 
haut personnage de la colonie russe de 
Paris, particulièrement qualifié pour parler 
des questions financières. 

— La. Russie a fait face à toutes ses 
échéances; nous a-t-il déclaré ; elle conti-
nui-rii. La plus grande partie du trésor a pu . 
être soustraite au pillage des bolcheviks et 
se trouve en lieu sûr. Une seule chose pour-
rait nous empêcher de tenir nos engage- ,. 
ments : une invasion subite de la Russie du 
Sud par les Austro-Allemands. Reportez- • 
Vous aux dernières nouvelles officielles ; vos 
ungoiVw-s se calmeront. 

» Et surtout n'attachez qu'une relative at-
tention aux racontars des journaux. Le 22 
décembre, à Petrograd, la vie était presque 
normale. Le soir on sortait sans crainte, on 
se réunissait et on faisait des parties de 
bridge comme par le passé. » 

Que penser de semblable optimisme ? 
L'avenir le dira. — E. CHABANIER. 

Ce que fera le Japon 
après la défaillance russe 

LONDRES, 27 décembre. — On télégraphie 
d'Osaka au Daily Chronicle que, samedi 
matin, l'empereur du Japon a eu une longue 
conférence à i'okio avec le vicomte Matono, 
ministre des Affaires étrangères, et trois des ! 
principaux membres des Genro : le prince 
Yamafaga, le général Matsuyishi et le vi-
comte Saicnji. 

On croit savoir que cette conférence avait , 
pour objet d'envisager la situation créée par 
la défection de la Paissie. (Information.) 
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I DEBAT A LA Gif 11 
iy P0LITI511E EXTÉRIEURE 
Les interpellations sur l'attitude de la 

France à l'égard du nouveau gou= 
vernement dé Petrograd,, 

Un nouveau''débat sur la politique exté-
rieure s'est ouvert hier à- la Chambre, où 
plusieurs députés •interpellaient le gouver-
nement, sur son attitude en .présence de la 
situation nouvelle créée par les 'négociations 
de paix des maximalistes russes. Après un 
important discours de M. Stephen -Pichon, 
ministre des Affaires étrangères, la discus-
sion a pris fin par le vote d'un ordre du jour 
de confiance. 

Quatre interpcllatcurs étaient inscrits : 
IMM. Moutet, Mistral, Lairolte et Marguine. 

M. Moutet refit, .une fois de plus, le procès 
de la diplomatie secrète, s'appuyant sur la 
publication récente d'un certain nombre de 
tractations passées entre ia Russie et les 
gouvernements alliés. Il s'attira d'ailleurs 
•une observation dé M. Aristide Briand : 

— Ces accords d'Asie' Mineure ont été, 
dites-vous, publiés par le gouvernement 
russe. Mais avant, ils n'étaient pas «un 
secret pour vous, fit remarquer l'ancien pré-
sident du Conseil. A plusieurs reprises, je 
«les avais portés devant la commission des 
Affaires extérieures,' ils y avaient été dis-
cutés. Lés critiques portaient moins -sur les 

.accords que- sur le fait que je n'avais pas 
fait assez large certaine part, que vous 
savez. Ces accords n'avaient donc pas, au 
.moins pour vous, le caractère secret que 
vous leur prêtez. 

Plus loin, M. Moutet demanda au-gouver-
nement de faire appel aux Alliés pour pro-
céder en conf érence, mais : publiquement, à 
la revision des buts de guerre. Le député 
socialiste du Rhône fit d'ailleurs observer 

.que le gouvernement anglais avait fait dé-
clarer à la Russie par son ambassadeur, 
sir George Buchanan, que les Alliés de-
vaient se mettre d'accord pour un réajuste-

■ni-ent de leurs buts de guerre et un examen 
des conditions d'une paix juste et durable. 

— La déclaration de sir George Buchanan 
est exactement identique à celle faite par les 
représentants de tous les gouvernements 
alliés à Petrograd, précisa M. Stephen Pi-
chon. Elle ne dit.pas qu'il y a lieu.de réviser 
nos buts de guerre : elle dit que le jour pi* 
existera en Russie im,.gouvernement régu-
lier, fondé sur la volonté nationale, nous 
serons prêts à examiner avec , lui nos buts 
de guerre et les conditions d'une paix juste-
«et durable. 

— Si la formule est bonne dans les. rap-
ports des Alliés et de la Russie, dit.M. Ma-
rins Moutet, elle est bonne dans les rapports 
des alliés entre eux. Dans les circonstances 

■ actuelles, il faut parler clair et net ! 
— Vous pouvez être tranquille, déclara 

M. Stephen Pichon : je parlerai clair et net. 
M. Mistral invita le gouvernement à faire 

confiance à la . Révolution russe. M. Lai-
rolfe.v député .progressiste des Alpes-Mari-
times, s'autorisa de sa connaissance des 
affaires de .Russie .pour exposer à la Cham-

bré, les causes des événements.qui ont bou-
rieversê ce pays. 

Un discours de M. Marcel Sembat 
Après M. Margaihe, 'qui demanda au gou-

vernement s'il envisageait le moyen de 
fournir-à la, Russie ce qui lui fait défaut, 
.M. Marcel' Sembat intervint pour recher-
cher ce qui peut être l'ait pour sauver, du 
côté de la Russie, ce qui doit être sauvé. 1 

— Je ne demande pas de reconnaissance 
officielle du gouvernement maximaliste, dit 
M. Marcel Sembat. Mais il a toujours été 
dans la tradition de la diplomatie ■ d'agii 
dans l'intérêt du pays, sans s'inquiéter de 
savoir si elle était d'accord avec ceux, des 
gouvernements étrangers qui'avaient pris io 
pouvoir.' 

i) On nous dit :'« Il y a des vendus en 
Russie ». M. Clemenceau l'écrivait dans son 
dernier . article avant d'être président du 
Conseil.. On est parti de ce.fait qu'il y a 
des individus suspects pour suspecter tout 
Je monde gravitant autour d'eux. C'est une 
grave, erreur.- A côté des vendus, il y a des 

'fanatiques : avec eux, on peut avoir des 
points de contact. » 

M. Marcel Sembat fît observer -que les 
Allemands ont-négocié avec les maxima- j 
listes alors que nos journaux croyaient 
qu'ils allaient les dédaigner. 

il supplia la Chambre et Je gouvernement 
de ne pas s'arrêter a'des questions d'amour-
propre. ., .. .. ' ' r 

— Nous ne pouvons plus, dit-il, nous per-
mettre l'erreur de ne pas connaître Pètrô-
grad. Le gouvernement français et ses alliés 
n'y persisteront-pas. 

» Maintenant,' monsieur le président- du 
Conseil, laissez aller là-bas des socialistes. 
On peut toujours les désavouer. Cela ne 
vous empêche pas de vous assurer d'abord 
des .intentions dans lesquelles 'nous comp-
tons y aller. 

» Bien.plus, si vous voulez que nous y 
«allions — et il ne. peut être ici question de 
nos partis — il faut que nous soyons d'ac-
cord sur ce. que nous irons y dire. 

» Voire refus de principe, quand il s'agis-
sait de Slockhobii, je.vous demandé de le ré-
duire, si vous croyez avoir à le maintenir 
pour Pelrograd, à. un simple refus de cir-
constance. Je vous demande d'examiner ia 
question ou seul point de vue de l'intérêt 
français. Nous aurons à voir plus tard ce 

' que ''risquerait d'être une Europe où se-
raient accolées la Russie et l'Allemagne. » 

M. Marcel Sembat fut très applaudi sur 
un certain nombre de bancs.. 

A sept heures, et demie du soir, M. Sle-
-plion Pichon montait à la Jribune et pronon-
çait le discours qu'on a lu d'autre part. 

La clôture fut prononcée' après une brève 
réponse de if. Marcel Sembat, qui exprima 
Ja crainte que nous servions mal la France 
i n laissant les Russes en tète à tête avec 
les Allemands.' 

La priorité ayant été refusée par i>78 voix 
* contre ' 103 àun 'ordre du jour dos socia-
listes, la Chambre, 'adopta finalement, à 
«unanimité des 'Ô8i volants, l'ordre du jour 
suivant-dé-posé par M. Siuiyan : 

«i La ChamÈTe, approu\«.iui les déclarât ions 
du gouvernement, confiants en lui et repous-
sant toute addition, passe à l'ordre du 
jour. » - -. -

Léopold BLOND. 

HEURES 

DU 
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T-!LS ENCORE .4TTA0UER 
DEVANT VERDI ? 

LA RÉPONSE DES DÉLÉGUÉS RUSSES 
AUX DÉCLARATIONS AUSTRO-ALLEMANDES 

. CHARLES HUM3ERT 
NTÉ MC MM. LUS 

ET OESHES 
Il est probable que leur offensive j ^ 'armée ukranienne a pris possession des états-majors 

sur ce point sera combinée de trois armées dont les éléments maximalistes 
avec d'autres opérations. Qnt été désarmés. 

Lés Allemands sont -revenus à l'attaque! " H 

au nord- de Verdun.Leurs assauts, dirigés 
contre les positions que nous avons recon-
quises au bois cles Cauriores, ont été, d'une 
violence extrême et ont subi un échec com-
plet. Aussi, les dépêches allemandes ne pré-
sentent-elles l'opération que comme- .une 
simple reconnaissance. L'atténuation nous j 
est connue, et nous savons ce qu'elle si-

Depuis le début de la guerre, la ville et 
la ■'position de ■-Verdun exercent sur nos 
ennemis une véritable fascination. L'échec 
mémorable qu'ils y ont subi n'a fait qu'avi-
ver leur regret. Mais la leçon a été rude, et 
il n'est, nullement certain qu'ils. cherchent 
dp sitôt mie revanche en cette région, que 
leurs soldats maudissent. Ou si une offen-
sive doit être dirigée contre 'Verdun, il est 
bien probable qu'elle sera, combinée avec 
d'autres opérations d'un succès moins aléa-
toire . ..." 

II.'n'y a donc aucune indication précise à 
tirer de cette attaque, et il est bon que nous 
soyons partout sur nos gardes. C'est chose 
faite. 

Jean VILLARS. 

Legouvernement américain 
monopolise la direction 

des chemins de fer 
WASHINGTON, 27 décembre. — Le prési-

dent Wilson annonce qu'à partir de ven-
dredi, à midi, le gouvernement prend pos-
session,et assume la direction de. tous les 
chemins de fer des Etats-Unis. 

M. Wilson fait également, savoir que 
M. Mac-Adoo est nommé- directeur général 
des chemins de fer. 

Un conseil de trois députés 
est créé au ministère 

de l'Agriculture 
Il développera et intensifiera la production 

des denrées essentielles à l'alimentation 

Aujourd'hui paraîtra au Journal Officiel 
un décret aux lermes duquel, sur rapport 
tics ministres de l'Agriculture et du Ravi-
taillement, de'l'Intérieur, des Affaires étran-
gères et des Colonies, vu les articles 8 et 9 
de Ja loi organique du 30 novembre 187Ô, 
MM. Cosnier, Compère-Mer cl et Le Rouzic, 
députés, sont chargés, à titre de mission 
temporaire non rétribuée, de développer et 
d'intensifier la production des denrées essen-
tielles à l'alimentation. 

M.. Cosnier s'occupera spécialement de la 
production agricole de l'Afrique du Nord et 
des colonies ; M. Compère-Morel, de la- cul 
ture des céréales et de la viticulture dans» 
la métropole ; M. Le Rouzic, de l'élevage, 
de la: laiterie et. de la production des fruits, 
légumes, tubercules,' racines et fourrages 
dans la métropole. 

Ces commissaires à l'Agriculture,.Chacun 
dans Ta sphère de ses attributions, sou-
mettront aux ministres de J'AgricuUurè et 
du Ravilaillemenl, de l'Inférieur, des Affai-
res étrangères ou des Colonies, Selon le cas, 
le pr ogramme de leur mission et leur 'pro-
poseront les mesures qu'ils jugeront utiles 
pour en assurer la réalisa lion. 

Us uimuil la délégation de la signature 
du ministre pour les affaires que celui-ci. « 
renverra à leur décision. 

BALK, 2C décembre. — En réponse aux dé-
clarations faites par le comte Czernin, 
Je chef de la. délégation russe a déclaré 
que la -délégation constatait avec satisfaction 
que la réponse, des délégations alliées avait 
accepté les principes d'une paix générale 
démocratique sans annexions. La délégation 
reconnaît l'énorme signification de ce pro-
grès dans la voie d'une paix générale. 
Elle doit cependant, remar- uer que la ré-
ponse contient une restriction essentielle en 
ce epri concerne le troisième paragraphe. 

Elle constate, d'autre part, avec satisfac-
tion la reconnaissance faite dans le para-
graphe ô de la déclaration des puissances 
centrales, du principe «sans contributions'». 
Elle fait cependant une réserve au sujet de 
l'indemnité pour l'entretien des prisonniers 
de guerre. 

: En outre, la délégation russe a. déclaré 
qu'elle tenait spécialement à ce que les per-
sonnes privées ayant souffert du fait de la 
guerre soient indemnisées par un fonds in-
ternational. 

La délégation russe reconnaît que l'éva-
cuatipn dés colonies de l'Allemagne occu-
pées par ses adversaires .répond aux prin-
cipes exposés par elle Elle - propose de ren-
voyer,à une commission spéciale le soin de 
décider si le principe de la libre expression 
de leur volonté par les : peuplés ' est appli-
cable aux populations des colonies. 

Le chef de la délégation a-déclaré en'con-
cluant- : . • , - -

- — La délégation russe estime que, malgré 
les divergences d'opinions.'signalées, la fran-
che déclaration, contenue dans la réponse 
dés, puissances alliées, qu'elles n'ont au-
cune intention, agressive offre une réelle 
possibilité de procéder de suite aux négo-
ciations 'pour une paix générale entre les 
Etats belligérants. La délégation russe pro-
pose, par suite, une suspension des négo-
ciations de dix jours, qui commencera ce soir 
.et. se terminera le soir du 4- janvier 1918, afin 
que les peuples dont les'gouvernements ne 
se sont, pas encore joints aux négociations 
commencées ici, en 'vue d'une paix géné-
rale, aient la possibilité de'connaître les 
principes, maintenant exposés,' d'une telle 
paix. 

» Après ce délai, les uégoc;alions devraient 
de toute façon-être-continuées. » 

Le président Czbrnin pria alors la déléga-
tion , russe ■ de remettre cette réponse par 
écrit en entrant dans les détails qui, en tout 
cas, devraient être réglés,par le gouverne-
ment russe et par les alliés. Le chef de la 
délégation russe a accepté la proposition du 
■comte Czernin et s'est déclaré prêt à entrer 
'nimédialement en discussion sur ces points 
spéciaux qui, aussi dans le cas de négocia-
tions d'une paix générale, auraient à faire 
.'objet de discussions spéciales entre la Rus-
sie et les quatre alliés. 

. Sur la proposition, de von EuhJmonn, il a 
été -réci-lé, à l'unanimité, afin d'éviter toute 
perte de leuips, et étant donnée l'importance 
de la tâche à. remplir, de commencer ces 
négociations dès demain matin. Une antre 
dépêche annonce que, .conformément à cet 
accord, , des délibérations ont eu lieu ce 
matin entre les délégués'rdss'es et ceux de 
la Quadruplice, principalement sur Je réta-
blissement des rapports entre les puissan-
ces précitées. Ces délibérations, continue-
ront. 

PETROGRAD, 2G décembre. — Le secrétariat 
général. de l'Ukraine communique la note 
suivante : ' 

« Les troupes ulvraniennes ont pris pos-
session des états-majors des 4°, 8e et 118 

armées dont les éléments maximalistes ont 
été désarmés. Les soldats qui opposèrent de 
la résistance ont été expulsés du territoire 
de l'Ukraine. 'L'étudiant Rochal, le dictateur 
de Cronstadl bien , connu, a été arrêté ; il 
sera traduit devant la justice révolution-
naire ukranienne, sous l'inculpation de pro-
pagande contre le régime légitime de la ré-
publique de l'Ukraine. » 

La 11e armée a une nombreuse artillerie 
et .un matériel de guerre important. 

Une commission économique allemande 
va venir à Petrograd 

AMSTERDAM, 27 décembre. — On mande 
de-Berlin, en date'du 20, que la. commis-, 
sion prévue par l'appendice à l'armistice 
russo-allemand partira aujourd'hui pour 
Petrograd, sous la conduite de von Mirbacb. 

La commission négociera un accord pour 
l'échange des prisonniers civils et des 
grands blessés et préparera également des 
mesures destinées à rétablir les relations 
entre les deux pays. 

Les usines métallurgiques renvoient 
leur personnel 

LONDRES, 27 décembre. — On mande de 
Petrograd que ' les usines Pouliloî, em-
ployant trente mille ouvriers, et les usines 
métallurgiques de .Petrograd, .employant 
huit mille ouvriers, commencent le renvoi 
de leurs ouvriers. 

Les futures négociations de paix 
auraient lieu à Stockholm 

LONDRES, 27 décembre. — On mande de 
Stockhohn au Morning Posl : 

L'information suivant laquelle Stock-
holm a été choisi connue siège des négocia-
tions'de paix russo-allemandes, est mainte-
nant confirmée par M. Yorovsky, le repré-
sentant de Lénine à. Stockholm. Il déclare 
que, selon foule probabilité, les négociations 
commenceront ici au début de janvier, -épo-
que .à laquelle on attend l'arrivée dons la 
capitale suédoise de loris les délégués se 
trouvant maintenant à Bresl-Litowsk. »— 
(Ha cas.) 

La confrontation reprise hier après-
midi sera probablement terminée 

aujourd'hui. 
- , - . H 

La confrontalion de M. Charles Humbert 
avec MM. Lenoir et Desouches a été reprise, 
hier, à deux heures, par M. Drioux, juge 
d'instruction. 

Pierre Lenoir a reconnu qu'il'n'avait ja-
mais fait connaître le nom de M. Schœller 
à-M. Charles Humbert. Cependant il aurait 
dit un jour à celui-ci que les fonds avaient 
été remis à M. Lenoir père par un industriel 
suisse, ami de ce dernier. ' 

Al. Humbert l'aurait interrompu par ces 
mots : : ' ■ 

— Mon petit, je connais cette affaire mieux 
que vous. : 

Ce à quoi Lenoir aurait riposté : 
— Nous étions quatre, dont Desouches, à 

connaître l'origine des fonds. Seul Desouches 
a pu vous renseigner. 

Intervenant à cet instant. Guillaume De-
souches proteste en ces tenues : 

— J'ai beaucoup de rancune contre 
M. Humbert, dit-il, car c'est/ lui qui a brisé 
ma vie, qui m'a l'ait perdre mon étude 
d'avoué et qui est cause de mon arrestation, 
mais néanmoins c'est une infamie de préten-
dre que je l'ai renseigné sur l'origine des 
fonds, alors que, moi-même, j'ignorais 
M. Scbœller. . 

A son tour, M. Humbert déclare : 
— C'est là non seulement une infamie 

mais c'est une sottise, puisque,- après l'inci-
dent Munir pacha, j'ai demandé* aux pou-
voirs publics de prendre, dans un but pa-
triotique, des renseignements sur cette mys-

l térieuse affaire.» 
La confrontation prendra fin aujourd'hui. 
Dans l'après-- midi, sur mandat de 

I M. Drioux, M. Parti ol, commissaire aux dé-
légations judiciaires, a perquisitionné à 

j Vunvcs-Malakof: '' « 

L'affaire Cailloux 
I En raison des jours fériés, le premier 
' interrogatoire de M.M. Caillaux, Loustalot et 

Paul -Conrhy a élé retardé. Conformé-
ment aux prescriptions du code de justice 
militaire, les défenseurs devront être convo-
qués quarante-huit heures à l'avance pour1 

prendre communication du dossier de leurs 

C'est très vraisemblablement le jeudi 
3 janvier que le capitaine Bouchardon com-
mencera son instruction par l'interroga-
toire de M. Joseph Caillaux! 

» 

Un aviateur anglais 
fait sauter à Rouler s 
un train de munitions 

AMSTERDAM, 27 décembre. — On mande 
de la frontière au Telegraaf qu'un train de 
munitions a été récemment atteint, dans la 
gare de Roulées, par des bombes lancées 
par un aviateur britannique. - Jl y eut une 
formidable explosion. Le quartier de la gare 
de Roulers est presque entièrement détruit. 
L'aviateur fut contraint d'atterrir par Je 
déplacement de l'air. (Havus.) 

: . > 
Mort de Judith Gautier 

Qu annonce, de Dinard, la mort de Mme 
Judith Gautier, membre de l'Académie des 
Concourt, fille de Théophile Gautier. 

L'affaire du «Bonnet rouge 
L'inculpé Duval, administrateur du Bon-

net Rouge, a été à nouveau interrogé, hier 
matin, par le lieutenant Bondoux, substitut 
du rapporteur au 3° conseil de guerre, tou-
jours sur ses voyages en Suisse.' 

L'instruction de l'affaire du chèque no 
pourra pas être close avant le mois de fé-
vrier, une enquête aussi délicate qu'impor-
tante se poursuivant à Genève, à Berne et 
à Zurich. 

jpniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiniiiiM I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS ! 

La discussion des pensions 
Cliambre a continué hier matin la dis-

cussion du projet sur les pensions niili-

La discussion continuera ce.matin. 

CEUX DE L'ENTENTE: 
Front français 

14 HEURES. — Sur la rive droite de la Meuse, la lutte 
d'artillerie s'est poursuivie sur le front au nord du bois des 
Caurières. Il se confirme que l'attaque exécutée hier par les 
Allemands dans cette région a été très violente. Après une 
forte préparation d'artillerie, l'ennemi a lancé deux bataillons à 
l'assaut. Nos feux les ont obligés à se disperser. Au cours d'une 
deuxième tentative, des éléments ennemis sont parvenus à abor-
der nos positions ; mais ils en ont été rejetés aussitôt, après un 
vif combat. Le nombre des cadavres ennemis restés sur le ter-
rain, entre les deux lignes et dans nos fils de fer, témoigne de 
l'importance des pertes subies par les Allemands qui ont laissé 
des prisonniers entre nos mains. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 
• AVIATION. — Un avion allemand a été abattu en combat 
aérien dans la journée du 24 décembre. 

Des avions de bombardement ont jeté cinq mille kilos de_ pro-
jectiles sur les gares et cantonnements ennemis dans la région 
de Rethel et de Vouziers. 

23 HEURES. — En Argonne nous avons repoussé un coup de 
main' ennemi. 

Sur la rive droite de la Meuse l'activité des deux artilleries 
s'est maintenue très vive dans la région bois des Caurières-Bezon-
vaux. Au nord-ouest- de Bezonvaux nos batteries ont pris SJUS 

leurs feux des troupes ennemies qui se rassemblaient et les ont 
.dispersées en leur infligeant des pertes. 

Journée calme sur le reste du front. 

Front britannique 
13 HEURES. — Rien à signaler, à part quelque activité de 

l'artillerie ennemie au nord-est d'Ypres. 
20 HEURES 50. — Aucun événement important à signaler 

en dehors d'une certaine activité de l'artillerie ennemie au nord 
de Saint-Quentin, vers Arras et Messines et à l'est d'Ypres. 

AVIATION. — L'aviation a montré de l'activité dans la jour-
née d'hier pendant les. interruptions des rafales de neige. Des cli-
chés ont été pris, des bombes jetées sur divers objectifs et un 
grand nombre de cartouches de mitrailleuses tirées sur les tran-
chées allemandes. Un appareil ennemi a été abattu. 

Dans la nuit, profitant d'un court intervalle de beau temps, 
nos pilotes ont jeté des bombes sur les cantonnements ennemis 
à proximité des lignes. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes. 

Front belge 

le front belge. Toutefois, pendant la nuit du 26 au 27 décembre, 
les tirs d'artillerie ont été assez intenses dans le secteur de 
Dixmude. 

Front italien 
Il n'y a eu sur tout le front que des actions d'artillerie par-, 

ticulièrement intenses.sur le plateau d'Asiago, où nos batteries, 
ont exécuté des concentrations de feux efficaces et tenu plu-
sieurs points sous leur tir d'interdiction. Une grande bataille 
aérienne, à laquelle ont pris part des escadrilles de chasse et 
des batteries antiaériennes anglaises et italiennes, a eu lieu 
hier sur Trévise. 

Dans la matinée du 25, vingt-cinq appareils ennemis, favo-
risés par le brouillard, sont arrivés sur nos champs d'aviation, 
à l'ouest de la ville, et en ont commencé le bombardement. Ac-
cueillis par le feu. violent des batteries antiaériennes et attaqués 
impétueusement par nps avions de chasse, ils ont dû se replier 
avant d'avoir pu accomplir leurs opérations. Huit appareils en-
nemis ont été abattus. 

Plus tard, vers midi 30, une autre escadrille ennemie, com-
posée de huit appareils, a tenté l'épreuve de nouveau. Mais elle 
a été attaquée sur Montebelluna et contrainte à se replier après 
avoir perdu trois appareils. 

Sur les onze appareils ennemis abattus, huit sont tombés 
dans nos lignes et trois dans les lignes de l'adversaire. 

Tous nos appareils sont rentrés à leur base. Les dégâts 
causés par le bombardement sont insignifiants. 

CEUX DE L'ENNEMI: 
F oi^ ait mandv 

THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE. — Groupe 
d'armées du kronprinz Ruprecht. — Sur le front anglais, l'activité 
de combat a été par moment vive dans la forêt d'HcuthuIst, sur 
la rive nord de la Lys, à Mœuvres et à Marcoing. 

Groupe d'armées du Kronprinz. — Les régiments d'une divi-
sion de la garde ont, après une violente préparation d artillerie 
et de lance-mines, exécuté des opérations couronnées de succès, 
au nord de Bezonvaux. 

Dans ia matinée, des détachements de reconnaissance. ont 
pénétré dans les lignes françaises. 

Dans l'après-midi, plusieurs compagnies, en union avec des 
lance-flammes et des éléments d'un bataillon d'assaut accompar 
gnés d'avions d'infanterie et de combat, ont donné l'assaut aux 
deux premières tranchées ennemies, sur un front de goo mètres. 
Une contre-attaque française a échoué avec de lourdes pertes 
pour l'ennemi. 

Après avoir fait sauter de nombreuses tranchées ennemies,, les 
troupes d'assaut sont rentrées, conformément aux ordres reçus, 
dans, leurs positions de départ. 

L'affaire 
Daudet-Gunsbourg 

La douzième chambre correctionnelle a 
rendu hier son jugement dans le procès en 
diffamation intenté par M. Gunsbourg, direc-
téur-'d'u théâtre de Monte-Carlo, à M. Léon-
Daudet. 

Le Iribunnl a condamné M. Léon Daudet 
ù f.ÛOO francs d'amende, le gérant de 
VAelïon française à: 1.000 fr. d'amende, tous 
deux solidairement'à'1 fr. de dommages-in-
lérêts' et à six insertions du-jugement, dont 
une dans Y Action française. 

Le résultat de ï'Emprunt 
sera connu aujourd'hui 

Le gouvernement fera connaître aujour-
d'hui, au début de la séance de la Chambre, 
Je résultat du dernier emprunt.. 

Toute la correspondance et toutes les com-
munications- concernant la rédaction et l'ad-
ministration d' « Excelsior » doivent désor-
mais être adressées : 

26, RUE D ENGHIEN, PARIS (10") 
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EXCELSIOR 

0 N D E LOC NOTES 
LES COURS 

— A l'occasion de la fêté do Noël, S. M. la 
reine Elisabeth a visité l'hôpital de Beveren. 
La souveraine était accompagnée de S. A: R. 
I« prince Charles, de la comtesse Van den 
Steen de Jehav et du major Proud'honimp. 
iReçue par le docteur Burger, directeur adjoint 
de l'hôpital, et par le commandant Five, elle 
parcourut les salles, s'entretenant avec les 
blessés et avec les civils atteints par les bom-
bes d'avions ou les projectiles des canon* à 
longue portée au moyen desquels les Alle-
mands bombardent les villages-en arrière du 
iront. 

| INFORMATIONS 

— M. Venhelos, qui vient d'arriver à San 
Remo, y est l'hôte de M. Zeroudachi. 

CITATIONS 

Yovitchevitrh, qui i Le capitaine Nicolas 
était chef d'état-major 
monténégrin et qui, ' au 
s'engagea dans la lé- .. 
gion étrangère, vient 
d'être décoré, par le 
général Pétain, de la 
Légion d'honneur et 
est l'objet de la cita-
tion suivante à l'ordre 
de l'armée : 

" A mené le combat 
du 20 août 1917 en 
tête des premières va-
gues avec une ardeur 
et une décision qui 
ont fait l'admiration de 
/tous. Dans son élan, 
a atteint l'objectif final 
avec une heure d'a-
vance, dépassant nos 
propres barrages d'ar-
tillerie, contribuant à 

d'un corps d'armée 
début de la guerre, 

LE CAPITAINE 
YOVITCHEVITCH 

la capture de deux canons et de nombreux 
prisonniers. Blessé au cours de l'action, a con-
servé son commandement. " 

Ce vaillant officier a été à nouveau décoré, 
par S. M. le roi du Monténégro, de la croix 
jx>ur la Bravoure, croix légendaire qui n'avait 
été donnée en France, jusqu'ici, qu'à la ville 
de Verdun et au général Gouraud. 

NAISSANCES 

— La comtesse Louis-Charles de Kergor-
lay, née d'Albon, a mis au monde une fille 
Marie-Suzanne. 

— La comtesse Gabriel de Choisezd-Praslin 
vient de donner le jour à un fils qui a reçu le 
prénom de René. 

MARIAGES 

— Malgré le caractère intime de la cérémo-
nie, une très nombreuse assistance, dans la-
quelle on remarquait la plupart des notabilités 
de la société parisienne, était réunie hier à midi 
en l'église Saint-Pierre de Chaillot pour la célé-
bration du mariage du comte Jean de La Ro-
cliejoucauld, lieutenant au 3e chasseurs, dé'-
coré de la croix de guerre, fils du comte et de 
la comtesse de La Rochefoucauld, avec Mlle de 
Fels, fille du comte et de la comtesse de Fels. 

La messe fut dite par l'abbé Sicard, curé 
de la paroisse, et la bénédiction nuptiale don-

(LES MARIÉS A LA SORTIE DE SAINT-PIERRE 
DE CHAILLOT 

née par Mgr Leroy, évêque d'AIinda, qui a 
prononcé une très éloquente allocution au 
cours de laquelle il fit discrètement allusion à 
la récente et glorieuse disparition de l'oncle du 
marié et du frère de Mlle de Fels. 

Les témoins du marié étaient : le duc d'Es-
tîssac, son cousin, et le capitaine de La Ro-
chette ; la jeune mariée était assistée de 
M. Jacques Piou, député, son grand-oncle, et 
de la marquise de Boisgelin, sa sœur. 

Le défilé à la sacristie a duré plus d'une 
heure. 
, Ajoutons que les jeunes époux ont reçu de 
nombreux et très beaux cadeaux. 

DEUILS 

— En l'église Saint-Augustin a été célébré, 
hier, un service pour le repos de l'âme du 
comte John d'Oultremont, g-rand maréchal 
de la cour du roi Léopold II, grand maréchal 
•honoraire de la cour du roi Albert Ior. 

Le deuil était conduit par le commandant 
Guy d'Oultremont, le lieutenant Jean d'Oul-
tremont et le comte Louis d'Oultremont, fils 
du défunt, ainsi que par les autres membres 
de la famille. 

Le général baron Empain, aide de camp de 
S. M. le roi des Bdges, avait pris place dans 
le choeur. 

Remarqué dans l'assistance : 
Le ministre de Belgique et la baronne de 

Gaiffier d'Hestroy, baron et baronne Beyens, 
comte et comtesse de Gyldenstolpe, princesse 
Henri de Ligne, princesse Charles de Ligne, 
comte d'Hinisdal, comtesse H. d'Oultremont, 
comte et comtesse Charles de Liedekerke, 
comte et comtesse Xavier de La Rochefou-
cauld, comte et comtesse Hubert de Lau-
bespin, marquise d'Imécourt, comte et com-
tesse Georges de Germiny, vicomtesse des 
Courtils de Merlemont, comte et comtesse 
Herman de Mérode, vicomtesse de Fiers, mar-
quis et marquise, de Moustiers, comte R. de 
Changv, etc., etc. 

— Les obsèques de M. René Stourm, se-
crétaire perpétuel de l'Académie des sciences 
morales et politiques, ont eu lieu hier matin, 
à dix heures, en l'église Saint-Thomas-
d'Aquin. 

Nous apprenons la mort : 
Du docteur Arnaud Denoix, sénateur de la 

Dordogne, décédé à l'âge de soixante-neuf 
ans en son domicile, 16, rue Cassette. 

Y A jeune postière à qui j'achète d'ordinaire 
1 mes pneumatiques et mes carnets de tim-

bres s'est mise à rire, hier, en me voyant 
m'approcher de son guichet. C'est l'habitude 
des jeunes employées et ouvrières de Paris 
d'éclater de rire dès qu'en public un petit mal-
heur leur arrive ou les menace. Deux midi-
nettes que frôle une auto lancée à grande 
vitesse n'ont pas le cri d'effroi ou la grimace 
d'angoisse que nous aurions, vous ou moi, dans 
un cas pareil : elles bondissent en arrière, se 
regardent et pouffent de rire. Observez l'une 
d'elles dans l'instant où elle glisse sur le ver-
glas et s'étale. Une vieille dame à qui arrive 
un tel accident et que les passants aident à 
se relever se confond en remerciements émus ; 
la femme de quarante ans, humiliée et fu-
rieuse, hausse les épaules et décampe sans un 
mot aimable à l'homme qui la ramasse ; la 
midinette se relève toute seule et se sauve en 
se « tordant ». 

Ma petite postière, elle, aurait pu chanter 
comme la Marguerite de Faust 

Ah ! je ris... 
De me voir si laide en ce miroir. 

Son gentil visage était, en effet, défiguré par 
une fluxion qu'un copieux tampon d'ouate, 
maintenu par une bande de toile, enveloppait. 
Et mon air effaré semblait l'amuser beaucoup. 

Il n'y avait personne au guichet, à ce mo-
ment-là. On pouvait donc causer un peu. 

Alors elle m'expliqua qu'elle était allée la 
veille, au Châtelet, avec des amies. « Ah ! 
ce qu'on s'est amusé, madame ! » Et elle 

j précisait : 
Comme on sort tard du bureau, et que la 

ï pièce commence à huit heures, on n'avait pas 
pu dîner. On avait donc mangé du pain et des 
pommes, en faisant queue devant le théâtre, 
dans la boue glacée. On avait ensuite grimpé 
au « poulailler » ; et il y avait un tel monde 
là-haut que, sans l'aide de deux poilus obli-
geants, on n'aurait rien vu du tout. L'écrase-
ment après la bousculade. « On n'a jamais 
tant rigolé », dit la postière. 

Je lui demande : « Et pour rentrer chez 
vous ? » De nouveau ses yeux brillent de 
gaieté. Pour rentrer chez elle, en haut de 
Montmartre, elle avait voulu prendre le 
Métro. « Allez-y voir ! » La moitié de ia 
salle s'y était précipitée. Il y avait au guichet 
du Métro une queue qui couvrait les escaliers 
et allait « jusqu'à la rue de Rivoli ». Nou-
velle station dans les ténèbres et dans le froid. 
Alors on avait pris le parti de remonter à 
Montmartre « avec ses jambes ». On avait 
marché près d'une heure... et on s'était ré-
veillée avec une fluxion. 

Tout ce récit est coupé d'éclats de rire. 
Je l'écoute avec ravissement. Non, - décidé-
ment, le Théâtre, même en temps de guerre, 
n'est point un délassement superflu ! L'âme 
de la foule le réclame. Fût-ce au prix du 
jeûne, de îa fatigue et des fluxions, une midi-
nette a besoin de rêve comme de pain. 

SONIA. 

Pas de carte de pain 
Il paraît que nous avops été bien sages, 

et qu'en conséquence il ne sera pas néces-
saire de nous soumettre au régime de la 
carte de pain. Tant mieux, car ce régime 
avait quelque chose de tatillon et de con-
traire à l'égalité, dans son apparence égali-
taire, qui choquait étrangement. 

Nous permettra-t-on de souligner tout de 
même à ce propos la dernière nouveauté à 
nous apportée par la guerre, cette guerre 
qui renverse, comme à plaisir, toutes les no-
tions acquises depuis des siècles ? 

Quel est l'enfant qui n'a pas été traité de 
goujmand parce qu'il ne prenait pas assez 
vite l'habitude de manger du pain avec tous 
ses aliments ? . 

— Ce n'est pas joli de manger sa viande 
sans pain !... Les enfants bien élevés man-

gent du pain avec tous les plats... Si tu con-
tinues à ne pas manger de pain comme une 
grande personne, tu n'auras pas de dessert. 

La guerre est venue, et il a fallu dire tout 
le contraire aux enfants : 

— Il est défendu de manger trop de pain. 
11 n'y a que les enfants gourmands qui de-
mandent toujours du pain. Un enfant bien 
élevé mange le moins de pain possible. 

Il n'y a d'ailleurs aucune conclusion à tirer 
de cette remarque. 

Une police américaine à Paris 
La présence à Paris de nombreux soldats 

américains a amené le gouvernement de 
Washington a créer ici un corps de police 
autonome qui veillera à la tenue des » sam-
mies » et leur rendra de fréquents services. 

Le siège de la prévôté américaine sera rue 
Sainte-Anne. Un millier d'agents seront ré-

LES M. P. AMÉRICAINS EN FONCTION 

SUR NOS GRANDS BOULEVARDS 

partis tant à Paris que dans les principaux 
centres militaires américains. 

Déjà on peut en voir quelques-uns dans 
l'exercice de leurs fonctions, notamment 
sur la place de l'Opéra. 

Leur uniforme est celui des soldats, sauf 
en deux détails : ils n'ont pas de cordon 
pour assurer leur couvre-chef et portent un 
brassard noir avec ces initiales en drap 
reuge : M. P., ce qui signifié Military police. 

Les Anglais, d'ailleurs, ont aussi en 
France leur-police particulière. 

Vacances parlementaires 
Ce sont là deux mots qui n'ont plus de 

signification. Les Chambres ne prennent 
plus de vacances. Elles se contentent de 
fixer leur prochaine séance à une date un 
peu éloignée. 

En principe, d'après notre bonne Consti-
tution, elles devraient avoir vacances ■ pen-
dant plus de la moitié de 'l'année, la durée 
minimum de la session ordinaire annuelle 
n'étant que de cinq mois. 

Mais, depuis les temps les plus anciens, 
elles ont pris l'habitude, après s'être sépa-
rées en juillet, de rentrer pour une session 
extraordinaire au début du mois d'octobre, 
à peu près comme les collégiens, et le fait 
est que rien ne ressemble à une classe 
comme une réunion parlementaire. 

Cette session dite extraordinaire dure 
jusqu'à la fin de l'année. 

Quand vient le 31 décembre, la session 
extraordinaire est close, et il y a vacances 
pour le jour de l'an, encore comme dans les 
lycées et collèges. 

Mais, aux termes de la Constitution, la 
session ordinaire doit commencer obliga-
toirement le deuxième mardi de janvier. En 
1918, le 1er janvier est un mardi. Les vacan-
ces, s'il y en avait, dureraient donc juste 
UIIP semaine. 

Il n'y aura pas de vacances, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut, mais à la der-
nière séance de cette année on fixera la 

date de la séance suivante au mardi 8 jan-
vier, ot cela reviendra au même. 

Quiconque a suivi les travaux parlemen-
taires de ce dernier trimestre convient d'ail-
leurs que MM. les députés ont bien gagné 
huit jours de repos. 

Pour ne pas avoir froid 
On dit couramment aux personnes qu'on 

trouve dans une pièce bien chauffée : 
■ — Prenez garde, vous allez attraper froid 
en sortant. 

C'est là une erreur. C'est en sortant d'une 
pièce bien chaude qu'on est le moins sen-
sible au froid. On a emmagasiné une provi-
sion de chaleur, et il faut un certain temps 
pour que la température de l'air ambiant la 
fasse disparaître 

Au contraire, sortez d'un appartement 
mal 'chauffé : vous êles bien plus exposé à 
souffrir du froid extérieur. 

Ce qui est pernicieux, c'est la chaleur arti-
ficielle produitepar uri exercice violent, tel 
que la danse. Aller, comme on le fait trop 
souvent, prendre l'air entre deux valses qui 
ont suscité une transpiration plus ou moins 
abondante, c'est s'exposer aux rhumes, 
fluxions de poitrine, bronchites et autres 
maux cruels. 

C'est sans doute ce qu'a voulu dire le poète 
dans le vers célèbre : 

Elle aimait trop le bal, c'est ce qui l'a tuée. 
Mais se rôtir un instant au feu de la grille 

avant de se lancer dans le froid de la rue, 
rien n'est aussi efficace pour ne pas >y 
prendre garde. 

Une erreur 
M; Compère-Morel, député socialiste, est 

chargé, avec MM. Le Rouzic et Cosnier, de 
développer et d'intensifier notre production 
agricole. 

Nul doute que ces trois hommes compé-
tents ne nous rendent à cet égard de grands 
services. 

Il est plaisant de rappeler à ce propos que, 
au moment où, pour la première fois, M. 
Compère-Morel se mêla aux luttes poli-
tiques, son nom causa un certain étonne-
mént. 

tl arriva même que, dans un document 
quasi officiel, on commit une étrange confu-
sion : on crut que ce nom désignait non un 
homme mais un ahnanach, et que l'on disait 
(( le Compère-Morel » comme on dit « le Bon-
homme Normand » ou » le Triple Liégeois ». 

Espérons que; cet ahnanach ne' nous 
annoncera que de bonnes récoltes. 

Faïences kaiseriennes 
Par suite de la crise de charbon en Alle-

magne, la faïencerie de Kadinen a dû arrê-
ter sa fabrication. 

Cette faïencerie est une des nombreuses 
usines appartenant à Guillaume II et dont 
les produits lui servent à parer à l'insuffi-
sance de sa liste civile. 

S'il a interrompu ce commerce lucratif, 
c'est à coup sûr qu'il n'a pu faire autrement. 

Il y a là une bonne indication sur la si-
tuation économique réelle de l'Allemagne. 

Mais on peut être rassuré sur les intérêts 
du kaiser : il saura se rattraper. 

Il mériterait aussi le titre de premier com-
merçant de son empire. 

LE PONT DES ARTS 

M. Georges Clemenceau a permis la publication 
sous ce titre : Vouloir ou mourir, de quelques 
pages ardentes, écrites en 1013, où l'éminent 
homme d'Etat'lance un appel au patriotisme du 
pays et montre, d'une façon en quelque sorte 
prophétique, l'imminence du sacrifice qui allait 
lui être demandé. 

M. L. Poger-Afilés a recueilli une véritable 
gerbe des anecdotes et des mots émouvants de la [ 
guerre : le Jardin des [leurs héroïques. M. M au- ' 
rice D'onnay lui a fait une préface. 

Mlle Magd Abril, notre collaboratrice, vient de 
faire paraître dans " la Renaissance »' un article 
sur les Surintendantes dans les usines de guerre. 

LE VEILLE Uii 

MODE ORIENTALE par Henry Fournier. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décèi, etc., à VOffira des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. T éléplwne Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, £ à -6 heures, Pnx spéciaux consentis à vos abonnés* 

Dvs femmes turques Mais non : deux Parisiennes*,* Et jolies /„. 
A oh L.m Jolies Je Voudrais bien Voir, jpour croire» 
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Dès ses débuts dans le commerce clc 
l'alimentation,' Florent Denou montra 
d'étonnantes aptitudes. 

— Il ne tardera pas à faire sa pelote., 
s'il parvient à s'établir, disait-on dans son 
milieu. 

Vers 1894, il épousa Mlle Urs'ule Veau-
doux, 611e de la veuve Veaudoux, her-
boriste. 

Avec la petite dot d'Ursule, Florent 
prit, rue d'Alésia, la suite d'une épicer : 
déjà fort achalandée. A la mort de : 
veuve, Florent put, opportunément, s'a-
grandir. Au-dessus des amples glaces du 
magasin spacieux, il fit clouer un superlc 
bandeau de bois peint en acajou verni et 
sur lequel, en lettres d'argent, s'étalait 
l'assemblage, suffisamment euphonique,, 
de ces trois mots : 

EPICERIE DENOU-VEAUDOUX 

Tout alla bien. 
Tout alla si bien que, le 20 avril 1896, 

les époux, qui avaient beaucoup d'ar, 
tion et des goûts fastueux, purent souli-
gner d'une pompe assez ostentatoire ie 
baptême de l'enfant dont ils avaient eu 
la joie de faire enregistrer la naissance, 
quelque six semaines auparavant. 

Cet enfant appartenait au sexe féminin,: 
Le prénom d'Herminie lui échut. 
C'était un peu prétentieux. Mais, somme 

toute, Herminie Denou, ça ne sonnait pc,j 
mal. 

Ce fut, du moins, quatorze ans après, 
l'avis du jeune Lucien Carlier, lors 
son entrée comme commis dans la pros-
père maison. 

Bien Qu'il n'eût pas un naturel vail-
lant, il appliquait à la partie de tels dons, 
que les parents d'Herminie n'auraient 
peut-être pas contrarié l'inclination de 
leur fille pour ce garçon, si, soudain, la 
guerre n'avait éclaté. 

Le jeune Lucien, libéré de l'année pré-
cédente, partit au premier jour de la mo-
bilisation. 

— Pour la France et pour Herminie 1 
criait-il. 

Herminie souriait. 
C'est qu'il n'y avait en elle lien de bien 

cornélien. Certes, elle se sentait un peu 
triste ; mais, en imagination, elle voyait 
son fiancé revenir des combats avec l'insi-
gne des braves. Et cela flattait le penchant 
de gloriole qu'elle tenait de ses père et 
mère. 

Lors d'une des affaires initiales, Lucien 
fut fait prisonnier. 

Herminie, à ce coup, pleura, — insen-
sible aux consolations, visiblement inté-
ressées, de l'avantageux quadragénaire 
Fabrice Protois, titulaire de plusieurs or-
dres non moins étranges qu'étrangers. 

Mon Dieu ! que cet homme était donc 
élégant ! Une propice entérite chronique 
lui valait une sécurité complète à l'arrière, 
ce qui lui permettait de fréquenter les 
cafés. 

C'est dans un de ceux de l'avenue d'Or-
léans que Florent Denou l'avait rencontré. 

Et, peu après, l'épicier disait à l'épi-
cière : 

— La guerre a du bon : tu vas devenir 
une dame. M. Protois se fait fort de ni'ob-
tenir une importante commande de muni-
tions. Seulement, il faut des fonds pour 
l'usine et les tours. ■ Nos quatre sous y 
passeront. Mais trois francs de boni-par 
obus, ça vaut la peine. 

— A supposer qu'on en tournerait seu-
lement cent mille!... 

— On en tournera dix fois plus ! 
Ils en tournèrent tant que leur tête eu 

tourna. 
Ils s'installèrent dans un vaste appar-

tement d'un des plus beaux immeubles de-
là rue Galilée. 

Le malin Fabrice eut carte blanche pouî 
la garniture. 

Non content des 33 0/0 qu'il s'était as-
sures dans le rendement de l'usine, l'in-
satiable gaillard se tailla là une abusive 
commission. 

Ses naïfs associés n'y prenaient garde. 
Ils s'appelaient, maintenant, de Nou-

veaudoux, avaient voitures, chauffeur et. 
tout le reste, recevaient des gens qui s'é-
taient décrassés au moyen, de la même sa-
vonnette à vilains, étaient reçus par eux 
et cherchaient, pour noble demoiselle Her-
minie de Nouveaudoux, quelque noble au-
thentique, comme, après tout, jl s'en peut 
bien trouver encore. 

Mais la jeune fille, qui avait nettement 
repoussé la cour de Fabrice Protois, per-
sistait dans sou amour pour le prisonnier. 
Tout désir de gloriole s'était évanoui en 
elle. Elle souffrait du ridicule de ses pa-
rents, refusait de les accompagner dans 
ce qu'ils nommaient « la haute ». 

M. Florent de Nouveaudoux avait fini 
par la laisser tranqdille et toute à la pen-
sée de l'absent. Il était plein de vertige ; 
car, toujours à l'instigation de Protois, il 
s'était lancé dans d'immenses affaires 
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SUCRE. — LES BOITES A SU- 5 

CRE ET LES BOITES A LAIT î 
: SONT DES BIBELOTS DE GUERRE. : 
; — LES RUBANS BRODÉS, LAMÉS = 
S OU BROCHÉS SONT TRÈS EM- = 
: PLOYÉS POUR FAIRE DES OBJETS ï 
S ÉLÉGANTS, AGRÉABLES A OFFRIR. ï 
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A CETTE ÉPOQUE de l'année, les mai-
sons de couture sont calmes ; c'était, 
autrefois, la " trêve des confiseurs "] 
les quelques jours durant lesquels on 

négligeait les précieuses coquetteries pour 
commander chez X... les pralines réputées ; 
chez Z..., les chocolats savoureux et choisis; 
chez l'orfèvre, l'antiquaire ou le gainier, les 
bibelots qui contiendraient ces délicates frian 
dises. Au risque de mécontenter fortement let 
confiseurs, on peut penser que gaspiller tant 
de sucre, en une époque aussi sévère, pour 
offrir à ses amis le banal présent qu'est un 
sac de bonbons, c'est n'être pas très raison-
nable. Mais, après tout, il n'entre peut-être 
plus de sucre dans les bonbons puisque les 
pâtissiers affirment n'employer pour leurs 
petits gâteaux ni farine, ni sucre, ni beurre ! 

Donnera-t-on beaucoup de bonbons, celle 
année ? Au front, ils sont fort bien accueillis, 
et personne n'omet de joindre quelques gour-
mandises aux paquets qu'on envoie là-bas ; 
ici, il y a des étrennes utiles, charmantes à 
offrir. En ces temps de restrictions, il serait 
peut-être fort agréable de recevoir une caisse 
contenant quelques kilos de sucre, mais i! y 
a plus de* chance que vous receviez une de ces 
mignonnes boîtes contenant juste les deux 
morceaux ou les deux cuillerées réglemen-
taires. Chez les antiquaires, toutes les petites 
boîtes à mouches ou les bonbonnières vous 
sont proposées pour cet usage. Chez les orfè-
wir.es, les boîtes rondes ou carrées, en vermeil, 
en écaille ou en jade, cerclées d'or, sont 
parmi les bibelots nouveaux. Plus modestes, 
mais plus amusantes sont les boîtes en fer ou 
en papier paraffiné, peintes de tons vifs et 
rehaussées d'une inscription appropriée. Dans 

|îa maison où l'on trouve ces boîtes à sucre 
de guerre, voici une nouveauté : la petite 
boîte pour alerte de zeppelins ; elle contient. 

I des allumettes et un rat de cave présentés, 
naturellement, avec quelque élégance. Un 
autre bibelot inspiré par ie même régime en 
vigueur, c'est le porte-cartes pour serrer les 
carnets de charbon, de pain, de sucre, de 
bière, etc., etc., car la liste va s'allonger 
sans doute. Voici enfin le petit pot à lait pour 
emporter deux ou trois cuillerées de lait con-
densé, si l'on doit goûter dehors. . 

Avec les beaux rubans lamés, on fait d'ado-
rables sacs qui permettront d'emporter la 

j ration de pain ; des coussins qui mettent une 
note orientale très moderne Sur le divan bas. 
Avec les rubans de taffetas' rayé, on fait desN 

«bat-jour gais et amusants garnis de ru-
ches et de volants vieillots ; avec les rubans 
imprimés, on fait de jolis tabliers, sacs à 
ouvrage pour le tricot ; tous ces menus bibe-
lots élégants sont agréables à offrir et à rece-
voir et sont des étrennes de gueuTe. 

JEANNE FARMANT. 

Manteau dont le bas est en lou-
tre et le haut en breitschwdntz. 
La- loutre est fendue sur les 
côtés et ourlée de breitschitjantz. 

Robe de mousseline de soin 
bleu vif brodée de perles de jais 
dessinanides raisins. Ceinture 
entièrement en perles.de.jais.. 

Robe de velours noir ouverte sur 
un gilet de velours blanc brodé 
d'argent.. Ceinture, de. même 
tissu. Tur.ban.en ruban lamé. 

Robe de velours noir garnie de 
rangées de boutons de tissu. 
La ceinture^ tgst faite :d'un 
large ruban de satin bleu. 

Robe de velours sur laquelle 
tombe un longue chemise de soie 
bleue brodée d'argen\. Ceinture 
frangée en ruban de velours. 

Robe de velours noir avec tuni-
que assez ample en lamé or et 
vert ; des boutons d'or retien-
nent l'ampleur à la taille. 

dont sa candeur native lui masquait les 
périls. 

Une nuit, l'usine sauta. Un jour, Fa-
brice fut appréhendé. Les yeux dessillés, 
Florent eut bien du mal à démontrer qu'il 
avait été, purement et simplement, une 
dupe. 

Ce pendant, Lucien s'était évadé. A 
peine de retour, il s'était fait renvoyer 
au front, et s'y était si vite et si bien dis-
tingué, qu'il y avait perdu une jambe et 
gagné la croix. Il rentra juste à temps 
pour recueillir l'héritage inattendu d'une 
vieille tante, de qui, personne jamais 
n'avait soupçonné la rondelette fortune. 

Celle des Nouveaudoux, piteusement re-
devenus Denou-Yeàudoux, s'était effon-
drée tout entière. Et ces imprudents fu-
rent trop heureux de réintégrer l'épicerie 
de la rue d'Alésia, que, devenu leur gen-
dre, Lucien Carlicr avait pu racheter !... ' 

Et, nunc, erudhnini, gentes! 
Georges DOCQUOIS. 

Ce que pensent les Anglais 
de sir Rosslyn Wemyss 

La nomination du nouveau lord de l'Ami-
rauté est favorablement accueillie par 

la presse britannique 

Unè tuetic 
résuilals très di 

» Nous altacl 
tance croissunle 

le lancer de nou-
x encore sauver 
irins ont la con-
1 élément maîtri-
s ont la liberté 
lunais accordée 

jqrïs leur con-
on devrait leur donner 
mettant de courir leurs 

VN ell 
Le nou vf 

lyn Krskin 
ral sir John Jellicoe 
Il est le troisième li 
myss, de WemVs 
(Ecosse). Il épousa, 
sir Robert Marier, 

Il entra dans 
ans. eu 1877. 1 
commandant ei 
en 1901 cl contr 
rat de la 2° Cf 
■manda, eh avril 

le l'Amirauté, sir Ross-
8, qui succède a F ami-
est né le 12 avril 1-S(;.i. 

s de J.-II. Erskine We-
Castle, comté de Fife 
en 1903, la fille de feu 
le distingué diplomate. 

La marine à l'âge de treize 
devint lieutenant en 1887, 
1898, capitaine de vaisseau 
amiral en Contre-ami-
idre en 1912-1913, il eoni-

!9I5, l'escadre de débar-
quement des troupes à Gallipoli. 

Vicê-atniral depuis le G décembre, 1916, il 
fut élevé, en juillet 1917, au poste de 
'deuxième lord de l'Amirauté et, en septem-
bre, il était suppléant du premier lord. 

Il vient donc de pi en li e ;cs fonctions pour 
lesquelles il était nalureliement désigné. 

C'est un homme aux vues amples et sé-
rieuses et. plein de volonté. Sa devise est : 
«< Rien d'impossible », et il le prouva comme 
commandant des forces navales britanni-
ques aux Dardanelles, C'est, en effet, grâce 
à ses qualités d'énergie, de sang-froid et de 
décision que les opérations de débarquement 
dans la baie d'à Suvla furent menées à bien 
et très habilenlent: 

On prévoit que le départ de l'amiral Jel 
licoc.sera suivi de nombreuses modifications 
dans la composition du conseil de l'Ami-
rauté et de l'étal -major naval. 

La presse britannique commente longue-
ment le dépari de l'amiral Jellicoe. 

Ce Times annonce des ((changements con-
sidérables non seulement dans le personnel 
de i^Amirauté, mais aussi dans le plan des 

inie l'espoir que les sys-
par la guerre seront 

opéra U 
terne s 
a bu ndi 

Nous 
ment 
icceplt 

) nne s. 
jeune école a maintenant sa chance, 
félicitons sincèrement le gouverne 
d'avoir pris celle décision et d'en 
;r immédiatement les conséquences. 

» Wemyss est un homme d'une bonne hu-
meur inaltérable qui a la réputation de sa-
voir choisir des subordonnés compétents 
C'est un homme de combat qui a, dit-on, une 
très grande sympathie pour la jeune géné-
ration de la flotte. De récents incidents 
avaient conduit le pays à penser, sans savoir 
ce qui clochait, que lotit n'allait pas très bien 
a l'Amirauté et dans la Hotte elle-même. 
L'opinion prévalait que des mains libres et 

agressive eussent eu des 
cents. 
s, en outre, une impor-
une lutte encore plus effi-

cace contre la menace sous-marine. S'il est 
impérieusement nécessaire c 
veaux bateaux, il vaut mien 
ceux qu'on a. Nos jeunes m; 
viction qu'ils peuvent' comp 
ser le péril sous-marin, s'ils 
d'action qu'on ne leur a ja 
jusqu'à présent. Nous parla,! 
fiance. En tout cas 
les éléments leur pi 
chances. » 

Le Battu Telegraph regrette cependant le 
départ de'Jellicoe el demande que des expli-
cations soient données au public'r 

« A l'occasion du changement sensationnel 
apporté dans l'Amirauté par le départ de sir 
John Jellicoe, on devrait mettre de public 
mieux au courant des causes de la crise, 
d'autant plus que la flotte est tout pour nous. 

» 11 faut que la confiance du public soit 
fondée. Aussi, en l'absence d'un communi-
qué plis explicite, les bruits continueront à 
courir, ce qui n'est 'avantageux ni pour le 
personnel de la marine, ni pour le gouverne 
ment. 

D Tout le monde regrettera le départ de sir 
John Jellicoe, dont le nom est dans foutes les 
bouches depuis la victoire du Jutland. » 

Les Daily News estiment que le départ de 
sir John Jellicoe est la conséquence des inci-
dents récents qui ont tendu à discréditer la 
théorie de la maîtrise des mers personnifiée 
par le premier lord. Ils concluent en récla-
mant la création d'un état-major général 
naval, le pays étant en droit d'exiger qu'on 
fasse « tout ce qu'il est possible de faire pour 
assurer la compétence de l'administration 
navale britannique ». 

Bolo a demandé sa mise 
en liberté provisoire ! 

Qui donc avait insinué que Bolo avait 
perdu de sa superbe, qu'il se rendait enfin 
compte du châtiment qu'il encourait ? 

Eh bien ! il n'en est rien... Bolo, qui avait 
été amené, hier matin, chez le capitaine 
Bouchardon, pour assister, en présence de 
son avocat M8 Albert Salle, à l'examen de 
documents remis la veille au rapporteur, a 
profilé de cette circonstance pour demander 
au magistrat sa mise en -liberté provisoire. 
Bolo invoqua le bénéfice de la nouvelle loi 
qui, modifiant plusieurs articles du code de 
justice militaire, assimile les officiers rap-
porteurs aux juges d'instruction, leur don-
nant ainsi la faculté de rejeter ou d'accepter 
une demande de mise en liberté provisoire. 

Le capitaine Bouchardon ayant rejeté la 
demande-formulée par Bolo, celui-ci déclara 
former opposition à celte décision en adres-
sant un recours au gouverneur militaire de 
Paris. 

Avant de regagner la Santé, Bolo a été 
autorisé à s'entretenir quelques instants 
avec Mme Bolo. 

LES THÉÂTRES 
Gaumont-Palace. — Le programme du 
jour de l'An. — Rarement sujet dra-

^5? rnatique fut plus vigoureusement traité 
à- l'écran; que; Le Lien "Secret et rarement 
aussi vit-on une interprétai ion plus ardente 
et tragique. La célèbre artiste miss Anita 
Stewarf remporte dans ce rihn un des plus 
beaux succès de sa carrière de comédienne. 

L'aventure héroï-comique des Vieilles 
Femmes de l'Hospice et le Bébé Inconnu, où 
se révèle Un extraordinaire bambin de « 9 
mois et 4 dents », feront ensuite la joie du 
public. 

De nombreuses et nouvelles attractions, 
actualités et vues de guerre complètent ce 
programme de fêtes. 

A l'occasion du Nouvel An : matinées sup-
plémentaires lundi 31, mardi 1er janvier, mer-
credi 2 janvier, à 2 h. 15. Loc, I, rue Forest, 
11 à 12 et 15 à 17 heures. Tél. : Marc. 16-73. 

DEMAIN SAMEDI 

AUX FOLIES-BERGERE 
EN MATINÉE POPULAIRE 

FAUTEUILS : 1. 2, 3 francs 

wEractms MOTO iî SWâlïSOi 
V3LB RT cl BERT-ANGÈFE 
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la 
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 E MATINÉE à 2130 DES FÊTES DU MARDI ? o f - P ni? r'.iv 

REVUE FÉERIQUE.-IMMENSE SUBIES 

AUJOURD'HUI 
EN MATINÉE ET EN SOIRÉE 

POUR LES FÊTES DU JOUR DE L'AN 

LES HAMAMURA 
!â plus célèbre troupe d'acrobates. 

LES TOMBOYS 
les femmes les plus drôles du monde. 

•DAM et HARVEY ̂ ^Snnf 
LES CHIEhS CBÉDItAS - NI33R - REÏEL - MJRSELLT 

SPECTACLE SANS PRÉCÉDENT 

LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS 

ses du Jour de l'an lif 

MERVEILLEUX 
PiO 

La générale d'aujourd'hui : 
Grand-Guignol, 8 h. 15, Voyage à deux, L'Autre, 

la Dernière Grisette, les Monstres. 
La Journée : 

Opéra, relâche : idem., 7 h. 30, Itoma (reprise). 
Comédie-Française, 7 h. 45, L'Autre Danger. 
Opéra-Comique, relâche ; dent., 8 lh., Sapho. 
Odéon, relâche ; dem., 2 h. et 7 h. 45, Marion 

Détonne. 
Gaîté-Lyrique relâche; dem., 8 h., la Reine de 

Chypre (reprise). 
Vaudeville, 8 h. 30. la Marraine de l'escouade. 
Variétés, 8 h. 15, Potasfi et Pe.rlmutter. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Heine. * 
Antfme, 7 h. 45, tes butors el la Finette. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Grand-Père. 
Trianon-Lyrique, 8 h., Véronique. 
Châtelet, 8 h., la Course au bonheur. 
Sarah Bernhardt 8 h. 30, les \>>uceaux riches. 
Th. Réjane, '8 h. 30, la, -iS* Chaise. 
Apoho, 8 h. 15, l'Homme a la clef. 
Paîais-Royal, 8 h., 30, le Coiv.varliment 1 des 

dames seule:. 

Athénée, 8 h., le Marchand d'estampes. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, Madame et son 

filleul. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Système D. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Chray, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h., les Femmes à la caserne 
Edouard-VII, 8 h.45, la Petite bonne d'Abyaham. 
Femina, 8 h. 30, Gobelïe of Paris. (Wagr. 29-78). 
Capucines, 8 h. 30, A part ça ! le Grand jeu, 

le Prologue. 
Th. Michel, 8 h. 45, Judilh. 
Soala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Coinédie-Marigny, 8 h. 30, la Mariée du Tou-

ring Club. 
Caumartin, 8 h. 45, la Jambe! fantaisie-revue 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 2 h. 30 et 8 h. 30, Vingt vedettes et 

attractions. 
Casino de Paris, S h. 30, Gaby Deslys, Harry Pil-

cer, Boucot, Rose Amy dans la revue. ■ 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, Ça mord 1 grande revue 

d'hiver. Mat. jeudis, dira, et fûtes. Location 
Koqu. 30-12. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs- et matinées, jeudi, 
samedi et dimanche 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 8 h. 15, le Lien secret ; 

Vieilles Femmes de l'hospice. iLoc 
11 a 12 et 15 à 17 h. TA 

aiarcadet 16,-73. 

ï(G)3 les Vieilles 
r. Forest, 

Interrogatoire deM, Turmel 
Le capitaine Mangin-Boequeit, rapporteur 

au deuxième conseil de guerre, a interrogé, 
hier, M. Turmel, en présence de M° Lagasse. 
Le député de Guingamp a renouvelé, au 
sujet des 350.000 fr. de" commission qu'il 
avait touchés en Suisse, les déclarations 
qu'il avait faites au juge Gilbert. 

' En reprenant ainsi l'instruction à son ori-
gine, le capitaine-rapporteur, tenant compte 
de l'exception d'incompétence soulevée par 
M. Tunnel devant ie.tebunal correctionnel 
dans la plainte Cousin, a voulu éviter un 
écueil à la justice, militaire •: celui d'une ins-
tance en nullité de procédure, que n'aurait 
pas manqué d'introduire le député de 
Guingamp. 

Le magistrat instructeur ne possède en-
core aucun renseignement sur les commis-
sions rogatoires qu'il ai envoyées en Suisse1. 

Des troupes noires 
du Congobelgecombattront 

sur notre front 
LONDRES, 27 décembre. — Dans les cercles 

officiels bèlges, on envisage l'idée que la 
Belgique, faisant un effort analogue à celui 
des autres puissances de l'Entente, pour 
compenser la défection russe, devrait offrir 
pour servir soit en Europe, soit en Asie, le 
concours des magnifiques troupes noires du 
Congo.. 

, Ces troupes, qui ont déjà accompli leur 
part de la tache commune dans la conquête 
de l'Est Africain allemand, seront proba-
blement mises, à brève, échéance, à la dis-
position des Alliés. 

Très •aguerries et disciplinées, nul doute 
qu'elles ne coopèrent efficacement aux pro-
chaines actions militaires, (lladio.) 

Mme Madeleine, de B-. répondra à toutes les 
questions féminines qui M seront posées. Timbre i 
pour lettre personnelle. 

Mme R. A. — Voyez les fards et les parfums 
recommandés par Exceisior : ce sont les premiers 
dont il faut faire l'essai. 'Pour vos points noirs,, 
lotionnez-las avec de l'eau - de Vichy tiède, le, 
matin, et le soir avec une solution de borate et 
d'eau de Cologne. Si -ce traïtement ne réussit pas, 
je vous en indiquerai un plus énergique. 

Pâquerette. — tetainement. Présentez par 
exemple du thé ou du sucre dans une boîte enru-
bannée comme on lofait pour les bonbons, et lis-
seront des cadeaux très appréciés. 

PROTÉGEZ VOTRE PEAU 
CONTRE LES RIGUEURS DE i'HIVEH 
Gerçures et toutes imperfections, de la peau 

du visage prévenues par un, procédé 
d'absorptCo». 

Rien ne nuit plus à la bmuté d» teint qu<\ 
le vent esiglant de Thiver ; il gerce la peau,, 
en attaque la couche eKtékïenps et la» des-
sèche. Pourquoi alors, cnœiaissamt ces ïn-i 
ccnvëjnente, ne pas les prévenir on —-t s'ili 
est déjà trop tard — ne pas,y rémé'qper?j 
L'emploi de la Cire Aseptme parait là- tout-
indiqué ; ce produit peut non senJ/emëiit! 
protéger la peau eaeo-re intente, triais! il] 
améliore la peafà déf à abîmée ; il en fait, 
disparaître les imperfeAions et en absorbe 
la niia-se eoacbe esiéifeuie qui est atteinte. 
La fransformaîSon est si gEadoelle, si douce 
que nul œil malveillant ne peut sfen aper-
cevoir, et le procédé est des plus siinples : 
la Qrc Aseptine achetée chez le pharma-
cien, il suffit ôfen étendre une petite quan-
tité sur font le visage avant de sfe coucher 
et de l'enlever le lendemain niaûh avec de 
l'eau tiède. Des progrès sonlt chaque four' 
e'ensibles, et au bout d'une semaine une-
véritable petite transformation s'est déjà' 
opérée. Quand la couche çaàérieure de- laj 
peau est absorbée tout entfëee, le teint est, 
devenu admirable de blancheur et d& 
pureté. 

La Cire Aseptine est éç/dîement 1res re-
commandée aux personnes soigneuses de 
leurs mains. 

(^minanditaire avec 10 h 25.000 francs de-
<mâindé pour procédé transport (civil, guerre), .ga-
iranties -teclwiques lor ordre offertes. Lallemand, 
poste restante Saint-Ferréol, Marseille, 

Demautles de notre part la 
Jolie Brochure illustrée 

contenant quantité de conseils sur 

LES SOINS DE TOILETTE 
adressée gratuitement 

A TOUTES NOS LECTRICES 
' par les 

PRÉPARATIONS HÉRA 
81-83, rue de Cbezy, à NEtJILLY (Seine) 



Ne prétendre à rien, mais faire 
bien tout ce qu'on fait : avec cela 

on arrive tôt ou tard. 1 
XCELSIOR 

Vendredi 28 décembre 1917 

Rien de si commun que les mé-
thodes, rien de plus rare que la 

conscience. — TOPFFER. 

CURIEUX MARIAGE D'UNE "POMPIÈRE" ANGLAISE LES CONGOLAIS BELGES VONT VENIR EN FRANCE 
S:: ■ n 

■ m m 

LES CAMARADES DE LA MARIÉE LUI FONT UNE DOUBLE HAIE 
Depuis bien des années déjà l'Angleterre possède des femmes pompiers. Miss Lena 
Reeve, qui appartient à la brigade féminine de Hayes (Middlesex), vient de se mariei 
avec le bombardier H. Bright. Cette cérémonie a revêtu un caractère très particulier^ 

ASKARIS OPERANT CONTRE LES ALLEMANDS DANS L'EST-AFRICAIN 
Un télégramme, que nous avons publié, d'autre part, annonce que les noirs du Congo 
belge, qui, sous la conduite des officiers belges, ont vaincu les Allemands, vont venir 
se battre en France. Ils sont engagés pour neuf ans, et ce sont d'excellents soldats. 

PAU, STATION D'HIVER 
reste la villégiature idéale. Son climat, privi-
légié, le soin des hôteliers à , obtenir,, sans 
manquer a>u devoir patriotique, la non-réquisi-
tion des hôtels'en font la station-unique de repos. 

LA CHICORÉE 
A LA VIERGE NOIRE 

BONIFIE LE CAFÉ 
Détail : dans ! les bonnes épiceries 
Gros : Chicoraterie de l'Abbaye de 

Graville-Sainte-Honorine (Seinc-lnférieure) 

à PAIJ.Ifrandconfort L'HOTEL GASSION 
A L'OLIVIER ROMAIN. Huile d'Ol. gar. pre. l'estag. 
9 -lit., 10 k. emb comp , 40 t ; ext. vierg. 42 i. Dattes 
ext. 2.40 le fcfoo c. remb. Carrier, 3,pass. Ribet.Tunis 

GARAGE MODERNE 
120, avenue de Neuilly. Plusieurs boxs à louer. 

Tout confort, sécurité parfaite. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

ETRENNES LAROUSSE 
Larousse pour fous 

Dictionnaire encyclopédique en 2 volumes 
Une merveilleuse encyclopédie extrêmement com-

plète, abondamment documentée et illustrée, sous la 
forme la plus économique et la plus pratique, l 950 pages 
(format 21 x 30,5) 17 325 gravures, 216 cartes eu noir 
et en couleurs, 35 planches en couleurs. 
Broché 44 fr. 
Relie demi-chagrin 62 fr. 

Nouveau Larousse illustré 
Dictionnaire encyclopédique en 8 volumes 

Le plus récent, le plus remarquablement documenté 
et le plus piaguifict lement illustré des gvanrls diction-
naires encyclopédiques. 7600 ptiges (format32 x 26), 
49 i'00 gravures, 504 cartes en noir et en couleurs, 
S9 planches eu couleurs. 
Broché 295 fr. 
Kclié demi-chagrin . ." 375 fr. 

Larousse mensuel illustré 
• Revue encyclopédique 

Toute l'actualité sous la forme la plus pratique 
Abonnement pour 1.918 .* France 14 fr. Étranger 16 fr. 

Le numéro (i'r samedi du mois) 1 fr. 25 
ToMii I (1907-1910) Un vol. iu-4°. Bi\,33fr. Rel. 43 fr. 
TOME II f l9Mrl9Ï3) UrivnL in-4°.. Br., 33 fr. Rel. 43 fr. 
TOMÏÏ III (191 i-i 916} Une Encyclopédie de la guerre. 
Un vol. in-'î° Broché, 35 fr. Rel. demi-chàgr. 45 fr. 

. '4 
\ 

K 

COLLECTION IN-4 
Magnifiques volumes (format 32 x 26), 

La France héroïque et ses Alliés 
(En cours de publication). Le plus bel ouvrage sur la 
guerre. TOME I. Br., 26 fr. ; rel. demi-chag. 36 fr. 

Histoire de France contemporaine 
(1S71-1913). La plus attrayante histoire des 40 der-
nières années. Unvol.br-, 40fr.; rel.d.-ebag. 50 fr. 

Histoire de France illu trée 
(des Origines a la fin delà uei"*e de 1870-71). 
En aoux vol. br., 67 fr.; rel. demi-chagrin. 87 fr. 

La France, Géographie illust ée 
La plus merveilleuse évocation de notre pays. En 
ieai vol. br., 67 fr. ; rel. demi-chagrin. 87 fr. 

sur . papier couché de. grand luxe, merveilleusement 

La Belgique illustrée 
Un vol. br., 25 fr. ; rel. demi-chagrin..... 35 fr. 

L'Italie illustrée 
Un vol. br., 28 fr. ; rel. demi-chagrin..... 38 fr. 

Le Japon itl <stré 
Un vol. br., 25 fr. ; rel. demi-chagrin..... 35-fr. 

La Suisse illustrée 
Un vol. br., 23 fr. ; rel. demi-cliagrin 33 fr. 

L Espagne et le Port gai illustrés 
Un vol. br'., 28 fr. ; rel. demi-chagrin 38 fr. 

La Ho lande illustrée 
Un vol. br., tr> fr. ; rel. demi-chagrin..... 25 fr. 

illustrés.. Reliures artistiques originales 

Le Musée d'Art (des Origines au XIX' s.) 
Un vol. br., 27 fr. ; rel. demi-chagrin 37 fr. 

Le Mus e d'Art (xix- siècle) 
Un vol. br., 35 fr. ; rel. demi-chagrin 45 fr. 

La Terre, Géologie pittoresque 
. Un vol. br., 22 fr.; rel. demi-chagrin..... 32 fr. 

La Mer 
Un vol. tir., 25 fr. ; rel. demi-chagrin. .... 35 fr. 

Les Sports modernes illustrés 
U'n.vol. br',, 25 :r. ; rel. demi-chagrin 35 fr. 

Paris-Atlas 
Un vol. br., 23 fr. ; rel." demi-chagrin 33 fr. 

Qui ? Pourquoi ? Comment ? Les Livres Roses de la Guerre 
L'ENCYCLOPÉDIE DE LA JEUNESSE SÉRIE HÉROÏQUE. - Les meilleures lectures pour la jeunesse 

V 

Le numéro mensuel (1er samedi) 
Abonnement aux 9 numéros du TOME IV 

France et colonies, S fr. ; Étranger _ , 
TOMK 1 (nos l à 9) ; TOME II (n** 10 à 18) ; TOMÉ llrdr 
Chaque volume de Y Encyclopédie de la Jeunesse, 
de 9 numéros de Qui? Pourquoi'.' Comment 

En vente chez tous les libraires 

O fr. 90 

10 fr. 
19 à 27) : 
composé 

rel. toile. 12 fr, 

Tous ces ouvrages figurent à l'Exposition 
des Livres dfÉtrennes ouverte 

au Cercle de la Librairie 
117, boulevard- Saint-Germain, Paris 

et LIBRAIRIE LAROUSSE, 13-17, rue Montparnasse 

Neuvième série (N03 193 à 216) {Nouveauté] 
Iluitième série (N03 169 a 192 | Septième série (N°» 145 à 168) 
Chaque série de 24 volumes illustrés en étui. ... 4 fr. 50 

(franco, France : 5 fr. Étranger: 5 fr. 50) 
Abonnement pour 1918 : France : 5 fr. 50. Étranger : 6 fr. 

Demander le Catalogue d'Etrennes 
PARIS 

11 
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BATISTE S611100> 4 fr-50- - TOILE Irlande 
en 90, 4 fr. — LINON en 70 et 

autres laizes. — Echantillons. — BOULARD, 2, 
rue Sèvres (coin du carref. Croix-Rouge). Cha-
sublerie, Orfèvrerie, Bronzes d'églises, Damas. 

fGrème EPILATOIRE Rosée' 
— L'EPILIA _ du D* SHERLOCK 
SPÉCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS 
\Une seule application détruit en oiielq. minutes 

POILS et DUVETS du visage ou du 
corps. Rend la peau blanche et veloutée. 
Elaeon : 5'50f mandat ou timbres). Envoidiscr, 
S POITEVIN, 2, Pl. duTli'"-Français, PAMS 

Pour guérir radicalement les 
ENGELURES ET CREVASSES 
H faut se servir du Baume Parisien. Le tube 
2 francs franco contre mandat, ''arfumerie 
de l'Ede-n, 37, passage Jouffroy, Paris. 

HUILE D'OLIVE extra raffinée 
colis 10 k. ■ 4tt.fr. d'av.: 41 fr. c. remb. feo domic. 
J. HAGEGE et Frères, 8, r. des Tanneurs, TUNIS. 

de 
fable FIGUES SURCHOIX 

D'avance, colis 5 k., 11 fr.; colis 10 k., 20 fr. feo 
domic. Contre remboursement, 1 fr. en plus par 
colis Ange HAGEGE, à BOUGIE, ALGEBIE. 

VOIES URINAIRES 
Maladies de la PEATJ| 
Prostate, Avarie, Impuissance* 

fcoulemenîs, Rétrecîswementss 
Filaments, Métrlte, Pertes, Eczéma 

Démangeaisons, GaIe,Dartres,etc. -
"—suivez les Docteurs Spécialistes Ai 

l'INSTITUT MILTCM 
GrandeCIfnique universel-
lement connue pour la su-
périorité de ses traltemen fi 

Il "V\t*H^ ttfa modicité dô sespri> vmm s»? •îaasstœ 
■ wv.ik i www «yblllll Si enfiSalonsspêciauxaU 

ET GUÉMH ummm El^^-Si 
' Traitements p'correspond 1 

ri ■■■■■■■■■■■miMniMPiiii— 

DE CHANDRON 
CONTRE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, Cholérlne 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN 

DANS TOUTES LES JPHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8, Rne Vivienne, Parij. 

95 à 103, Bd Hébastopoij 
45-47, Bd Malesherbesj FEUX POTIN 

CTRENNES * DESSERTS ♦ COMESTIBLES 
POUR IJB3 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 

ET A LA MEDITERRANEE 

VIENT DE PARAITRE : 
Agenda P-L-M. 191S, septième publication dia 

même genre, comportant notamment divers artw 
cles littéraires se rapportant à ta guerre, avec dj 
nombreuses illustrations en simili-gravure, lj 
hors-texte en couleurs et une série de cartes pos« 
'taies détachables. 

.En vente, au prix de 2 fr., à l'agence P.-L.-Mj.; 
de Renseignements, 88, rue Saint-Lazare, à ParisJ, 
dans ; les bureaux succursales et bibliothèques 
des gares du réseau P.-L.-M., dans les Grands-
Magasins du Bon, Marché, du Louvre, du Prin-
temps, des Galeries Lafayette, des- Trois Quar-• 
tiers, etc., à Paris. ) 

Envoi à domicile sur demande adressée Wfc-
Service de la Publicité de la Compagnie P.-L.-M-i 
20, boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée 
de 2 fr. 75 pour les envois à destination de 14' 
France, et de 3 francs pour ceux à destination 
de l'étranger. 

S.CMËVMPX Parle PETROLE HA H 


